
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available I
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

D Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

W

W

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / l se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



VOL. II.-No. 33.

L'AVENIR.

Le Co(rrier d i owada termine une série d'articles re-
marquables sur l'avenir de la race française en Amérique,
par les réflexions suivantes:

- Pourquoi sommes-nouls français?
" La question est déjà résolue pour les hommes qui ont la

foi et qui ont observé l'Îhterrention vi.ible de la Providence dans
l'histoire de notre passé.

Etre Français signifie: parler la langue et avoir les mnoSkll,
le caractère, les traditions et la religion d pieuple tils de Charle-
magne et de saint Louis.

" Or, nous sommes Français parce que mille circonstances à
nous ménagées par la divine Providence, depuis notre origine,
ont concouru à nous conserver tels.

. Oh ! dirigeons nos regards reconnaissants vers le ciel. Dieu
nous destine une mission, la protection qu'il nous a accordée n'a
point été sans dessein ni sans but. IDieu n'agit point au hasard
chacune de ses actions a son objet, sa fin.

Nous sommes sûrs que nous formerons un jour un Etat iii-
dépendant dans une seconde Europe. Notre foi nous garantira
une prépondérance considérable (laits le nouveau monde. C'est
alors que Dieu se servira de nous et c'est pour cette époque

que nous devons nous préparer, nous fortifier. Ne perdons
done point de vue l'avenir qui nous attend. Songeons à notre
devise : " Aime l)ieu et va ton chemin."

Puis le Courrier du (ada ajoutait ces paroles

. Quelques écrits que nous avons récemment publiés sous le
titre " L'agriculture ' ont prouvé que nous n'étions point l'en-
nemi idu progrès matériel. Nous saisirons encore ici l'occasion
d parler un peu de la matière.

. Le Ca'tnada est dans la voie qui conduit à la richesse. De
fnombreux chemins de fer vont porter bientôt l'aisance là où
lle n'avait jamais pu parvenir. Montréal est prospère. Une

réaction prodigieuse s'opère là Québec. Lévis s'acharne à faire
concurrence à la ville de Champlain ; Trois-Rivière attend une
part du progrès. Partout on remarquc une tendance vers l'a-
mélioratio, et la fortune.

. Alois ! que chacun mette la main à loeuvre. Nous mair-
bins ( de l'avant, ne reculons plus. Que chcuni aide à la pous-

see générale. Améliorons l'agriculture ; rappelons au milieu
de nous nos frères exilés; encourageons la colonisation; por-

tons aide à toutes les industries et augmentons les en propor-
tion ditu progrès et de la population.

- Seulement, qu'une idée nous domine toujours en tout et

partout : Dieu et l'Eglise ! Ne souillons jamais notre conscience
et plaf;ons l'avancement de notre civilisation sous les auspices
sacrés de la Religion.

" Aime Dieu et va toni <'hentin."

Le C>urrier du <'anada nous permettra de compléter sa

pensée. " Dieu nous destine une mission," dit-il: Oui,

mais commc il le comprend si bien, il ne suffit pas de se

glorifier de cette mission et de lever les yeux au ciel.

Nous avons une mission comme tous les peuples, nous

avons une raison d'être dans la pensée créatrice de Dieu,

conmme tout ce qui existe.

Mais cette mission, nous ne l'accoîmîplirons qu'en nous

conformant aux lois générales faites par Dieu pour la

régie du monde. D'autres peuples ont vécu avant nous,

lui avaient une mission à remplir et lui sont tombées

honteusement. Tous les jours on rencontre des hommes

qui traînent misérablement les débris d'une existence

faite pour de grandes choses.

Il ne faut pas que la confiance en la protection divine

nille jusqu'au fanatisme, à l'inertie. La Providence ! elle

est dans l'accoiplissement des lois que Dieu a données à

l'homme. dans l'emploi des facultés dont il l'a doue. Or.

la principale loi. la loi que je pourrais appeler la pierre

angulaire de l'ordre providentiel, est le travail. La Pro-

vidence est avec ceuz qui travaillent, avec leb peuples et

MONTREAL, JEUDI, 17 AOUT, 1871.

les individus dont tous les instants, tous les efforts ont I LA FRANCE ET LA PAPAITE.

pour but le développement de leurs facultés.
Lorsque le Couier du ('uada dit qu'il n'est pas l'en- La séatce du 22 juillet dans l'Assemblée nationale de

nemi du progrès matériel, il ne pouvait (lire autrement la F'ance a é un événement. Il s'agissait de la discus-
aviCoé u sion des pétitions des évêques français demandant le ré-

pour être d'accord avec les principes qu'il avait posés sur

l'action le la Providence. Car le progrès étant le résul- m. 'hiers avait fait un discours admirable dans lequel

tat naturel lu travail, est par là même dans l'ordre pro. il avait epuisé toutes les 'essources de son esprit et de

videntiel et nécessaire. son éloquence pour satisfaire tout le monde sans engager
au pogrs -' pa' cnséqnt ~ ~la politique (tu gouvernement. Il avait manifesté les

S'opposer. au progrè's serait par- consiéqenit s'opposer à0
S'ppse'se~itsopnc sympathies les plus vives eni faveur de la papauté et de

l'action de la Providence. soindépendance et accepté néanmoins l'unité de l'Italie
La terre est un théâtre où peuples et individus doivent comme un fait accompli. L'inte'vention active de la

remplir le mieux qu'ils peuvent le rôle qui leur est assi- France en faveur'(lu rétablissement du pouvoir tempo'el,

gné dans l'œuvre du progrès et du perfectionnement de seait, lit il, la guerre avec l'Italie; or, la France a assez
-souflert. Mgr. Dupanloup avait pi'esque marché dans la

l'humanité. Dieu voit avec plaisir cette scène si petite 'même voie et il avait soulevé les applaudissements de la

dans ses détails, mais si grande dans son ensemble, carChambre par un discours mémorable qu'il terminait ainsi:

elle révèle la grandeur de la création. Lorsque les ac- "il est impssible que uix-liuit siècles de g'andeursettle

teurs de ce drame seront rendus à l'ap<ogee (le leurs for- bienfaits aboutissnt L faire du de Saiiit-Picrrc. 1li

Dieu fermera le théâtre. plus ou moins mal pavé, de Vittor-Eiîîmauîuel. (On
ces, ri-arsiin!tè-<ea-Apadsee t centre et à

De ce qui précède il faut conclure que cette mission droite.)
glorieuse dont on parle, nous ne l'accomplirons pas en .lisque cela est impossible. Oui, il y a (es impossibi-
restant les bras croisés, pendant que les populations en- lités. En 1862, je me souviens, vous me peimettrez de tappeler

treprenantes au milieu desquelles nous vivons, agissentce tir, qu'en arrivant à Rouie, je me rendis à Saint-
Pierre, et dans cette admirable solitude, dans cette splendeur,

et travaillent. dans cette lumiè'e, dans cette immensité, quandje m'agenouillai
Aide-toi et le ciel t'aidera," adage plein de vérité que lii et <[îie je contemplai le spectacle sublime qui m'entourait et

nous ne devons pas perdre de vite ! m'enveloppait e toutes parts, je venais de taverser le Pié-

Dieu ne brise pas l'ordre général du monde pour venir poses'ébli iCstimoss i! ilsmeulet enirche e,

au secours de celui qui ne se conforme pas à ses lois et -"Vous pensez le contraire, soit; mais nul n'a
graiilsempeeur Costanin t Téodoe is snt tallés s'éta-

ne prend pas les moyens ordinaires le succès.gs
hommede bin estcelui . bli ailest ils étaient les maîtres a i les lus t ie'rs vain-

Le véritable chrétien et homme de bien est celui qui lrales
Le véritble chrtien etqujîeirs Attila et (G'nséric : apr'ès l'avoir pillée, ils <tnt fui ; et

travaille d'autant plus qu'il croit et prie, mais non pas ce pauvre Victor-Emnuel, <-.. (Nouvelles ruuîni-lirs

celui qui cherche dans la foi et l'espérance une excuse à gauche.)
IPermett<'z!('lrês-bien ! très-bien ! à droite.)

sa paresse. "Je ne fais que raconter ce lui est. Il a à p-ite ost v pa-
Plus notre mission est grande, plus nous devons tra-

vailler à nous élever au niveau des autres populations, à pouvait faire son lit là. (Riresâàd'oite.)

les surpasser même par l'instruction, la noblesse des sen- Un home qui a compté pour beaucoup das la politique et
gouveneiment des choses humaines, M. de Tallce rîumd, lisait:

timents et le progrès matériel.Qui ne sait pas attendre n'est pas capable le gi'andes choses."
Et si cette mission dépend de chacun de nous, elle dé- te qui fait que l'église catholique est grande, même Lutiavers

pend à plus forte raison de ceux qui ont entre les mains tous ces malheurs, c'est quelle a si attendre et souffrir en at-

nos destinées? Combien de nations ont été jetées à côté de Itendant êteandi leliturs eit'ssieui!)

la bonne voie par l'ambition. l'imprudence et l'égoismev"Jent'arrgtesici, m neee' oeaxeévêqules me

de leurs chefs. Tant pis pour elles si elles ne savent pas titions dont on vous a fait le rapport. Je vots supplie de ne

choisir ceux qui doivent les diriger! Dieu ne fera pas un pas marchander L la religion la place qui lii convient dansla
se perdre.régénération de la société; je vouts suppliu' de ne pas diminuer,

miracle pour les empêcher de se perdre.sas le vouloir ang de la France dans leconseil d<s nations

Ceux qui sont chargés de préparer notre mission ne doi- euruléeniîes; j' vous supplie d'écouter la voix des évêqu's

vent pas négliger dans la direction des questions poli- parlant autnom e leurs devoirs et es vôtres.

tiques le point de vue canadien, c'est à eux qu'il appar-1tJe<upl isesee, lbie l revo résiletrs plti

tient de trouver les moyens de nous faire une position -onseil. Placé ait sommet des honneurs par la confiance uni-

honorable dans l'avenir de l'Amérique lu Nord. verselle, et arrivé aussi par le cours derannées au sommet de

S'il est vrai que nous soyons appelés à former i t la vie, il sait, dans ces hauteurs, mesurer le prix des choses
éte'urnelles. (Appuobation et bravos à droite.)

indépendandans une eonde Eur'ope, il faut éviter toute "je tenueaveue pleine confiance, que vingtat if

faute qui pourrait entraver l'avènement de cette ordre de i<élité n'nt fait qu'affirmerde intérêts entre ses nint,

choses dans les meilleurs conditions possibles. Il va fal- après les avoir recommandés, messicurs, à vos sentints les
pîluis pr<fonds, Lu votre respect puour le malheur, à votre religion

loir une grande sagesse pour décider bientôt jusques àie'tLv<tuejustic'. (Applaudissements à droite etaitcentre.-

quand il faut retarder cet avènement et jusqu'à quel pointAux voix! aux voix)

nous pouvons continuer de faire au maintien du lien co- Il v avait deux propositions devant la Chambre, l'une

lonial des sacrifices d'honneur et de progrès industriel, de Barthe, ainsi conçue:

pour établir le bilan des avantages et d'inconvénients qui j La Chambre, confiant' dans le pat'iotisme 't la

résultent de notre position vis-à-vis de l'Angleterre. Ceux de M. lu' <of duiPouvoir exécutif, passe à l'ordre dujoui'."

qui croient à l'indépendance et la regardent comme le Uneatie, conforme aux conclusions du rapport sur

couronnement de la Confédération, doivent piende gade ti

de ue pas rendre l'annexion nécessaire. Yistre des affaires étrangères-

Nous ne prétendons pas décider aujourd'hui la question, liePemier ordre du joui' allait passer sans opposition,Nousne plorsque Mu. Gambetta se leva pour dire qu'il l'approuvait.
mais il nous- est 1bien permis dte la poser. Imas n lLAussitt M. Keller fit la déclaration suivante:

L. 0. LÂviD. " Du mo i at fii ulorde du jour accepté par M. le chef du
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Pouvoir exécutif est accepté par M. Gambetta, il change de
signification. (Sensation profonde.)"1

Grande agitation dans l'Assemblée nationale; on se
demande comment il se fait que l'assentiznent de M.
Gambetta peut rendre mauvais ce qui était bon.

La discussion se termina par le rejet de l'ordre du jour
de M. Barthe et l'ad )ption de l'autre. Ce qui veut dire
que la pétition des évêques a été renvoyée au ministre
des affaires étrangères et que la Franoe gardera le statu
quo.

Voici ce que dit l' Univers à ce sujet:
"Les appréciations presque unanimes, dit-il, de la presse sur

la séance d'avant-hier confirment notre sentiment. Il n'y a plus
d'illusions à conserver : la cause du pouvoir temporel a été
perdue à l'Assemblée nationale. Nous le reconnaissons avec
autant de douleur que de vérité. Toutes nos espérances sont
déçues; le dernier appui manque à la papauté dans la seule
nation sur qui elle pût compter.-C'est fini humainement."

COURRIER D'ONTARIO.

On vient d'inventer pour les enfants, ces chers petits, un
jouet superbe; cela s'appelle gentiment "la cartouche mitrail-
leuse." On ne pouvait pas faire mieux, ce me semble, après
toutes les surprises de la guerre des années 1870 et 18ti.

J'aime à croire que les nobles inventeurs qui travaillent pour
amuser les bambins de six ans et enrichir les marchands de
joujoux, n'oublieront point, dans leurs ouvres futures, le pétrole
et les pétroleuses, dont le souvenir mérite certainement de
passer à la postérité, par la voie de nos babouins, puisque celle
du canon d'alarme n'a pas comblé toutes leurs espérances.

La "cartouche mitrailleuse" est bien le jouet qui convient à
notre époque. Elle éclate, elle brûle, elle assourdit tout le
voisinage. Elle confisque à son profit toute l'attention de la
société.

Une supposition, vous avez du monde à diner, et la table est
somptueusement servie. Les places se remplissent de jolis
garçons, cravatés comme des diplomates, et de jolies femmes
splendidement habillées, au moins jusqu'à un certain point.
Au moment où le rôti va faire son entrée solennelle, votre Ana-
tole, barbouillé jusqu'à la racine du nez, mais toujours spirituel
comme on l'est invariablement à son âge, parvient à glisser
sous la table une cartouche mitrailleuse. Un moment se passe,
puis, tout à coup, un bruit épouvantable retentit; la cartouche,
comme c'est son devoir du reste, fait explosion.

Alors, vous comprenez ce qui arrive. Les femmes, qui ont
les nerfs tendres de leur état, tombent en syncopes. Les hom-
mes, plus rétifs du côté des nerfs, mais plus agiles du côté des
pieds, s'envolent à tire-d'ailes vers la fenêtre, regardant dans le
lointain, si notre bonne ville de Québec, agitée par sa poudrière,
ne se promène pas dans les airs, pour calmer son agitation.

.0.9

Il faut bien dix minutes à une femme qpi s'est payé une
syncope, pour recouvrer son sang-froid, en même temps que le
plein exercice de sa fourchette et de ses facultés. Il en faut
bien autant à un homme pour constater qu'il n'y a rien dans
l'air d'hétérodoxe, ou d'incompatible avec les idées de liberté
qui prévalent de ce côté de l'Atlantique, aussi loin que ses re-
gards peuvent se porter à l'horizon.

Au bout de ces dix minutes, on se remet donc à table, mais,
crac! on n'a plus faim. On a un poids dans l'estomac. Le
potage se conduit mal; il soulève le milieu social dans lequel
on l'a introduit.

Madame mange un peu de cette dinde dodue qui s'étale ma-
jestueusement devant le maitre de céans. Mais elle n'en mange
qu'une fois, au lieu de se faire servir cinq ou six fois, comme
d'ordinaire.

Monsieur n'est pas en appétit. Il ne sait ce qu'il a. Mais
bien que le rosbif soit parfaitement saignant, comme doit l'être
tout rosbif qui a fréquenté la bonne société dès ses plus jeunes
ans, il a toutes les peines du monde à en broyer une demi-
douzaine de tranches.

On arrive au dessert, cahin-caha. Mais, hélas! les confitures
sont négligées, les marmelades font tapisserie, et les crêmes
fouettées jusqu'au sang, n'ispirent à personne ni la moindre
pitié ni la moindre sympathie. On est cruel pour les gelées,
on est impitoyable pour les sirops. Bref, après être venu s'en-
nuyer pendant un quart-d'heure sur la table de cérémonie, le
dessert tout entier va s'égayer, s'ébaudir, réparer le temps perdu,
v un mot, à la table moins cérémonieuse, où M. Anatole et
ses jeunes sours, mènent le diable à quatre, et prennent avec
les comestibles toute sorte de familiarité de mauvais aloi.

Comme on le voit, "Ila cartouche mitrailleuse " peut rempla-
cer au besoin les historiettes que Mme de Maintenon, lors-
qu'elle n'était encore que l'épouse du cul-de-jatte Scarron, ra-
contait si bien, si bien, qu'on en oubliait à l'écouter le boire et
le manger.

Un soir, qu'il y avait assez nombreuse compagnie à diner
chez Scarron, et que Mme de Maintenon était en verve, sa cui-
sinière vint lui dire à l'oreille: "Madame, encore une histoire,
le rôti est manqué..."u

Et la chronique rapporte que Mme Scarron raconta une nou-
velle anecdote et que le rôti fût en effet parfaitement méconnu
et délaissé des aimables convives.

Comme toutes les maîtresses de maisons n'ont pas l'honneur,
d'abord, d'avoir épousé des culs-de-jatte, puis de posséder l'ins-
truction, l'élégance et la grâce parfaite qui ont porté Mme de
Maintenon sur le trône de France, à côté de Louis XIV, après
avoir été l'épouse de Scarron,-je leur conseillerais d'avoir re-
cours aux " cartouches mitrailleuses," plutôt qu'aux anecdotes,
lorsqu'elles auront à dissimuler les sottises ou les négligences
de leur cuisinière.

Par exemple, madame s'aperçoit que King Charles de la mai-
son a pris la dinde pour objectif, au moment où il remplissait
envers lui-même un devoir de première catégorie; vite, elle
fera signe à Anatole d'apporter une "cartouche mitrailleuse,"
laquelle, placée sous la table avec dextérité, saura bien, le mo-
ment venu, chasser de tous les esprits inquiets, tout caprice
farci et toute idée aux champignons.

•.

Cet excellent jouet après lequel je soupire de toutes les forces

de mes poumons, n« q'itn dégoût, un seul; mais je croirais
ma conscience engagée, si je passais sous silence, en écrivant
cette courte notice, qui n'est pas une réclame, je vous prie de le
croire.

attendit en vain une réponse. Voyant qu'elle ne venait pas, il se
fâcha et jura une haine éternelle à tous les gouvernements.
Aussi, à lheure qu'il est, il n'accepterait aucun honneur, pas
même celui de sénateur.

La cartouche mitrailleuse est sans contredit une chose gen- Ne bo ,astille, digne de pénétrer dans tous les salons, et de s'attacher à
toute famille comme de la glu. Au moment oit elle fait explo-
sion, réveillant les chats, faisant hurler les chiens, et causant INFLUENCE DES JOURNAUX SUR L'EDUCIATI[ON
cinq ou six crises nerveuses sous le toit qui vous a vii naître, ANGLAISE.
et qui ne s'en vante pas, je conçois qu'on sacrifie pour elle la
dernière paire de chaussettes. Mais la cartouche mitrailleuse, Vn journal attribue à la lecture des journaux le progrès
lorsqu'elle s'agite avec trop d'ardeur, occasionne aux personneses. . . ,
et aux choses de légers inconvénients. Le journal qui m'a révé-etonnant des Etats-Unis et cette diversite d'inventions mer-
lé l'existence de ce prodigieux moyen de civilisation pour les veilleuses qui les caractérize. Puis il ajoute i
petits citoyens dont nous sommes les papas, rapporte que l'autre I L'enfant qui lit toUt hait un bon journal pour les ibembres
jour un paquet de ces aimables cartouches fit explosion à la plis âgés de la famille; ne peut manquer de s'avancer par ce
gare du chemin de fer, et qu'il en résulta ceci ,ler, que toUtes moyen dans la voie du progrès. Un exercice de cette nature le
les vitres volèrent en éclats; 2e, que le plancher de la gare offrit dégoûtera peu à lieu des frivolités, des folies et des jouets de
une large solution de continuité, là où il n'y avait pas le l'enfance, remplira son esprit de connaissances variées, curieuses,
moindre petit trou auparavent, 3e, que trois des eniployés de la utiles et solides, fera insensiblement son éducation, et, pour
compagnie et plusieurs autres personnes se trouvèrent, après nous servir d'une expression vulgaire, fera de lui un homme.
l'événement décorés de blessures qu'elles n'avaient jamais ré- ý' L'une des raisons pour lesquelles les jeunes américains sont
vées que pour leurs voisins. si intelligents, si entreprenants, si éveill, c'est que pendant

Il parait, toujours d'après ce journal, que la cartouche mi- l'enfance leur esprit s'est nourri en grande partie dy la lecture
trailleuse a une tendance à se porter vers les parties saillantes des journaux."
de la figure, tels que les sourcils, le nez et le menton. C'est Méditons cela. et nous apprendrons ce qu'il faut faire pouîImr
une tendance regrettable, sans doute, et je déplore beaucoup, marcher en avant.
pour ma part, que ses parents ne lui aient pas inspiré des ins-
tincts plus honnêtes, en l'habituant dès l'enfance à envisager le LE COMTE DE PARIS.
nez d'un homme respectable sans sauter dessus. Mais, enfin,
pour les services que rend le nez à la société, quand même il
en disparaitrait quelques-uns tous les ans, je ne vois pas qu'il y Louis-Ihilippe-Albert d'Orléans, comte de Paris, est né à
aurait sujet de ressuciter Jérémie pour lui faire recommencer Paris, le 24 août 1838.
ses lamentations. Il n'y aurait que les marchands qui pour- Il est le fils aîné de ce duc d'Orléans, si malheureusemerit
raient être vexés de voir leurs mouchoirs de poche pourrir dans enlevé à la prédilection du peuple français) par un iicciderît de
leurs magasins...Et encore. Est-cç que les mouchoirs ne sont voiture arrivé sur la route de la Révolte.
bons qu'à se moucher? Allons donc. on en peut faire de fort C'était le 14 juillet 1842. " Jamais la mort d'un iomme, dit
jolies cravates de soirée. l'auteur de Lutiéce, n'a causé un deuil aussi grand. Il n'y eut

Quant aux sourcils, je me demande s'il y a rien ait monde que sanglots et lamentations sur le sort du beau prince qui
d'aussi inutile depuis l'invention des parapluies.....venait de s'éteindre si jeune et si charmant, ce caractère si ch'-

Ainsi donc, quand même il serait constaté de la manière la valeresque, ce Français dans la plus aimable acception du mot.
plus authentique que la cartouche mitrailleuse a ses désaven- Pour la France, la fin prématurée du jeune prince est un mal-
tages, et qu'elle engendre bien (les petits nialheurs, tout eni heur réel."
étant, d'un autre côté, une source d'agréments, je ne vois pas La princesse Héléne, veuve de l'héritier présomptif du trône
qu'il y aurait là une raison sattlisante pour engager les mères de France, prit en main l'éducation (le ses deux fils, le comte
de famille à se priver de ce joujou prodigieux, oit à n'en faitr de Paris et le dite de Chartres. Elle se consacra tout entière à
usage que dans le silence du cabinet. Pour na part, je les sol- cette ouvre, convaincue, comme elle l'a écrit plus tard, " qu'il
licite fortement à en faire la compagne de leurs distractions lia- faut que le sentiment du beau se développe dans les jeunes
bituelles, et à ne pas s'en passer, même en voyage. âmes des enfinîts." Avec le sentiment du beau, elle développa

également chez lis deux princes les'principes de la vérité, de
*a itlovauté, liu patriotisme.

Toujours à propos du roi Gutillaumne-von-pcndule. Plein de raison et de pr'ojondeur grandit le comte de Paris,
Les journaux français annoncent qu'on a fait demander a dont le malhteur semblait s'appliquer à fortifier l'âme. Il avaitBerln 500 horlogers de Génève pour arranger li afies de quatre ans quand la mort vint lui enlever brutalement l'affee-France.( tion de son père ; il en avait dix lorsque la Révolution de 1848L'un d'eux annonce de plus <te les mots de c'ontdenent lui arracha sa patrie et le condamna à un exil de vingt ans,ont été changés pour l'armee Allemande, et qu'on nten d exil dontt in réent décret de l'Assemblée nationale vient (leplus mamtenant que " lPortez faire cesser l'amertume.

dule !" dule étant une abreviation de pendule. Le comte de Paris a fait son apprentissage des armes en Amé-Toujours gais et spirituels, ces français. rique, ou il accourut pour défendre une des plus nobles cause,C. T. l'affranchissement des noirs. Il combattit pendant deux ans
dans les armées du Nord. Il revint en Angleterre où deux ans

CHRONIQUE. après, le 10 mnai 1864, il se mariait avec la princesse Isabelle,
fil' li duc(l du Montpensier, son oncle.

.',i nilt 18 î a.Pendant son éloignement du sol français, le comte le Paris
A ,itliur ud u l rit' . a beaucoup voyagé. Il résidait d'ordinaire à Twickenham, surA vmngt lieues de Québec, sur le, bords (dela rivière Chai-les bords de l 'lTanise. C'est là qu'il vivait vu famille ;-c'est

dière, si célèbre de nos jours, dans un bois solitaire, s'élève une là que soit nés ses deux enfants: la princesse Marie-Amélie-humble chaumière qui semble inditférente aux yeux de l'étran- Louise-jéléne et le prince Louis-Philippe-Robert, âgé aujour-
ger. Cependant, que le voyageur, surpris par l'orage, lhe'urt' d'hli de trois ans.
la porte de cette pauvre maisonnett', m hommeu', ('(<e sous Depuis sa rentrée un France, le comte (le Paris a été reçule poids des ans, lui donnera un asile désiré. A l'asp''t du ivieil- par M Tiers,-à Versailles. A Paris il loge chez M. le comte
lard, en voyant cette longue barbe et ses cheveuxt gentés' Paul de Ségur, rue de la Pépinière, taudis que son frère et sacette poitrine et ces épaules, qui peuvent rivaliser avuc celles elle-s-ur, le due et la duchesse le Chartres sont chez M. dede feu Esau, il reconnaitra sans peie que cette humibe ciau- ond
mière possède, sous son toit, tin de ces hommes que le glaive Mine la comtesse de Paris, que les suites le ses couches re-de la mort parait avoir oublié. tiennent en Angleterre, est la seule personne de la famille qui

La paroisse St. François, Beauce, a vu le berceau d Joachtt' ne soit pas encore venue en France, à Paris.tel est son nom, en 1780. Dès soit enfance il avait montré un .usqu'à présent, et du jour où le comte de Paris a revu sagoût très-prononcé pour l'art militaire. Un jour, en entendant patrie, latlRépublique française n'a pu constater qu'une-chose
redire les exploits de l'homme qui obligeait alors les Césars d 'l avaie France un' cioyensteru '
l'Europe à courber leur front orgueilleuxdevantsa jeune glrii'lru
il s'était écrié: "Moi aussi, je serai guerrier." Son père, 'ffayé
des idées belliqueuses de son fils, ne cessait le lui répéter: LE DIC DE CHARTRES.
"'Ça, mon gars, tu finiras mal.'

C'était en 1812. Nos voisins venaient de nous déclarer la
guerre, et leurs armées avaient foulé le sol canadien. Notre RoBERT LE FORT.
héros avait alors 32 ans. A cette nouvelle, il avait senti rentai- Leffrondement de Sédan avait entraîné la chute de l'empire
tre en lui toutes les illusions lui avaient hercé son adolescence ; et condamnié à l'immobilité l'armée de Metz, la seule armée
aussi s'était-il empressé d'accourir se ranger sous le drapeau des impériale qui tint encore. Les Prussiens victorieux débordaient
volontaires. Joachim pensait se faire nommer général, mais le dans les plaines du Nord et de l'Ouest, ravagant tout pour ravi-
cher homme, une pénible déception l'attendait, il fut fait capo- tailler les corps qui marchaient à l'investissement de Paris.
ral. Après avoir assisté à la brillante bataille de CliâteauguiaY, utrie par ses désastres successifs, la France improvisait ici
il s'en revint à son village, reprendre sa charrue, joyeux de ne et là tdes années pour arrêter le flot de cette invasion allemande
plus entendre le bruit du canon et le cliquetis des armies, car iui montait, montait plus serré à chaque étape.
avec la fumée du camp, s'était envolée cette ardeur guerrière Il in'y avait rien, alors qu'on aurait eu besoin de tout. Il
qui avait fait les délices de son jeune âge. Il ayait vii de lien fallait tout faire en quelques jours; lever des soldats, les ini-
près la mort planer au-dessus de sa tête et aussi promit-il alors tier aux premiers éléments de la vie militaire, organiser à la
que jamais Mars ne le reverrait. diable les intendances pour marcher au plus tôt à l'ennemi,

Quelque temps après, il y avait fête au village, Joachim, re- tâcher de lui arracher quelque lambeau de cette France qu'il
vêtu du bonnet traditionnel, conduisait à l'autel la belle Misse- déchirait à belles dents.
raine, et là, tous deux, se juraient un amour éternel. Au festin, Riclhe et féconde, la Normandie fut la première menacée dès
Misseraine fredonna un air que la défunte femme de Noé avait que la capitulation de Sédan eut laissé aux Prussiens leurs
chanté, dit-on, lors de la sortie de l'Arche, et puis, après avoir mouvements libres.
bien dansé, l'on se sépara, souhaitant autx nouveaux mariés il, Le général Brind fut chargé par le gouvernement de la dlé-
longs jours remplis d'uun doumx bonheur. fense nationale de cotuvrir les grasses plaines qui s'étendent de

Bien des aunées s'étaient enfuies lorsque le gouvernemnent Rouen à la mer ; île sauver, s'il le pouvait, Dieppe et le Havre.
jugea à propos d'acc'orde'r mine pension aux htéroîs qui avaienît Briand ramassa quelques régiments de marche, recruta quel-
été blessés à la camtpagne' de 1812. Un muatini, Joachim se pulai- qumes mobiles et fit appel Litons ceux qui sentaient battre, sous
gnit d'une forte douleur Là l'épule dlroite'. Misseraine, après un~e leutr mamelle gauche, unu cozur français chargé de haine contre
minutieuse inspection, lui prouvat, i'ommeî deux et deux font l'envaissurt. A ce't appel répondirenit quelques jeunes hmom-
quatre, qu'il avuait à l'épaule une bulessure 'o'ccasionniée par unu' nes d'élite. l'n prtinîîe, qu'on aurait jadis appelé un enfanut de
arme à feu, provenant, disait-ell', île "sus gumîrres." A cette Francie, tfu dle ceux-Là; mais il ne vint îuas damns l'armée de
nouvelle, Joachim bondit sur son lit ;saisissant utn antique e'n- Biand pour briguer' le's premiers rangs. Quoique sachant son
crier, il ordonna à sa vieille qjui, jadis avait été manitresse dl'é.. mtétier pour l'avoir' appîris sur les champs de bataille de l'Amé-
cole, d'écrire ce qu'il lui dicterait. Voici et' ue contentait la nique pendiant la guerre de sécession, et dans les plaines de la
lettre du vétéran: "A monsieur le gouvernemn,t,. tavuon un- Lomtbardie puendatnt la campjagne d'Italie, le duc de Chartres,
" tendu dire, que vous farnez (les pentsionî Là tus les genus quti se'coînd tils du diti d'Ornléans et petit-fils dii roi Louis-Philippe,
"avait été blessai en 1812. Moi j'étion Lt <'hatoguar et j'avon se présentta dans l'ar'mée ftrançaise comme simple soldat. Il
" apecçu ce matin que j'avion attapé une blessure dans cet dépoumilla même son titre de prince et laissa dans sa giberne le
"gumaire. Joachim." bâton de maréchal que dans le temps on donnait comme ho-

Le gouvernement fut tellement suirpris dunî tel puhéniomène, ehet aux enfants de France ait berceau. Le duc de Chartres
Iqu'il ne put répondre à la lettri' de Joachlm Nutre homme rne fut plus à l'armée de Bretagne que le volontaire Robert le
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Fort. Robert devint bientôt caporal instructeur; il passa mêm
Officier.

Après la prise de Rouen et la retraite de l'armée de Brian
qui se repliait sur le H.vre, Robert le fort, qui voulait fair
travailler son épée, courut à l'armée de la Loire, alors en for.
mation sous le commandement du général Chanzy. Il fut él
chef d'état-major du général Dargent et assista à toutes le
affaires. Dans les combats qui se livrèrent autour d'Orléan
et, à la tête d'une poignée de soldats résolus, il enleva une bal
terie prussienne et fit prisonnier l'officier ennemi. Rtobert I
Fort fut proposé trois fois pour la croix de la Légion d'honnieu
qlue lui décerna enfin M. Thiers, devenu chef (lu pouvoir exé
cutif.

Le vaillant officier, l'intrépide volontaire des armées le Bre
tagne et de la Loire, est devenu aujourd'hui sim>le prince di
sang, citoyen libre de la République française.

Si la France est encore une fois menacée dans son existene
de grande nation, ou si le moment vient où. le pays décréter
la nécessité de laver les hontes dont le second empire nous
fait abreuver par l'étranger, ce jour-là la France peut compte
sur le due de Chartres. qui redeviendra Robert le Fort, non
qu'il a emprunté -à l'un de ses illustres ancêtres, et que son
jeune Passé nous autorise à croire qu'il illustrera encore.

Il arrivera, nous n'en doutons pas, au but fort élevé que si
noble mère, la princesse Hélène, aurait été si heureuse et s
fier de lui voir atteindre. . Il atteindra ce but, car Robert d'(Pr
lans a' du temps (levant lui.

Né en novembre 1840, il n'a pas encore accompli sa trente
et-unièmîîe année.

LA VIE DU COMTE DE CHAMBORD.

' La vie de M. le comte de Chambord est d'une régularité e
d'une activité sans exemple. Toujours de même, telle sembl
être la devise de ce prince, si peu connu du public et si dign<
d'être vu de près.

" Levé chaque jour à six heures, le comte de Chambord tra-
vaille dans son cabinet jusqu'à l'heure du déjeuner, servi à dix
heures. Tous les journaux importants de l'Europe passent sous
les yeux du prince et peu( de publicistes sont aussi bien infor.
més que lui de tout ce qui se passe.

9 Les journaux lus, le prince dépouille lui-même son cour-
rier et classe sa correspondance, correspondance variée s'il en
fut en parlant de tout et (le tout.

" Après le déjeuner, le comte le Chambord rest' v'n fiamille
jusqu'à midi puis retourne travailler à son calinet.

" ("est alors qu'il répond aux lettres qu'il a reçues le matin.
Le prince écrit bien et aime à écrire. 44J' suis né homme

le lettres, disait-il ce printemps, à Londres, à un de nios amis.
" Sa correspondance mise à jour, il reçoit les visiteurs qui s'

présentent, puis, vers trois heures, fait une promenade à che-
val ou en voiture. A six heures, on dine et le prince cause in-
finiment plus qu'il ne mange, car il est d'une sobriété à la
Henri IV

" Sa soirée se passe la plupart du temps en conversation et à
faire de la musique. Le comte de Chambord adore les arts.
Musicien expert, il chantait naguère avec infiniment de goût et
de sentiment.

" La comtesse de Chambord partage les goûts artistiques <k
son époux et peint avec un remarquable talent. Elle ne portu
rien sur elle qui ne soit fait à Paris et ne tardera pas « âfalire
dans le plus strict incognito, en France, un séjour de quelques
s'eInaines. Celle que l'impératrice mère d'Autriche apptelle
" Notre-Dame des pauvres " ne saurait manquer d'y être bien

On lit dans la Gazette d'Augsbourg:

Nous apprenons de source digne de foi que le comte de
Chambord avait le projet, non-seulement de reconnaître le dra-
Peau tricolore, mais de le, déployer dans sa proclamation. Mais
la nouvelle en parvint à Rome, et aussitôt le Pape envoya ai
Prince un bref dans lequel il qualifiait ce projet de trahison
contre le principe le légitimité et l'adjurait de déployer le dra-
peau blanc, le seul Iue le Pape pût bénir et soutenir <le ses
prières.

C'est à la suite de cette démarche dle Pie IX q-ue- I coite
rédigea le manifeste que l'on sait.

UN MIRACLE.
Nous lisons dais l'Espéran-e de Nancy:
" Il vient de se produire ici un événement prodigieux, qui

fait une immense sensation : c'est la guérison miraculeuse
d'une jeune religieuse de la Congrégation des Maestre pie, (mai-
tresses pieuses); Victoire Romanelli, de la maison de Viterbe,
était malade -tepuis de longues années et avait été envoyée à
Itome par les médecins, pour y recevoir tous les soins (lue ré-
elamait la gravité de son état. Au lieu d'y recouvrer la santé,
'elle vit au contraire des maux s'aggraver. Dans les derniers
.ours du mois d'avril, elle fut atteinte de la petite vérole, la-
uelle se compliqua d'une éruption érysipélateuse avec pus-

tulos et eroutes qui lui couvritent le visage, imne tout le
Corps.

I Le S mai elle se trouvait réduite à une telle extrémité
qu'on jugea devoir lui porter le saint Viatique. Le lendemain
se sentant plus mal encore, et craignant de ne pouvoir recevoir
l'Extrême-Onction en pleine connaissance si on tardlait à la luti
administrer. Victoire la demanda et l'on fit droit àt sa prière.
Son état était fort grave et bieun digne die compassiotn. Des
dartres affreuses, ressemblant à la lèpre, luii rongeaienit les
chairs : un squire s'était développé clatis les entrailles et avait
amené une inflammation géntérale accompagnée d'intolér'ables
souffrances.

" Le dimanche 7 mai, vers le soir, le médecin vint faire sa'
visite habituelle. Voya.nt chez la malade les signtes d'uneîc mtort
ptrochaine, il dit aux assistants qu'elle ne passerait lias minuit.
Aussi les religieuses, après avoir demandé Lt Victoire qu'elle
Priât pour elle dans le ciel, se t'etir'èrent. t e ftut p'et de
temps après que la vénérable fondatrice des ifait resses
pieuses, Rose Vederini apparut à lamoribonde. Elle luti an-
nonce qu'elle va être guérie, et, la touchant de sa ceiniture,.

elelidit : " Désormais te voilà parfaitement guérie : je te
veux dans l'institut pour le bien des ûmes, et je veux qult ce
fait soit publié pour désabuser ceux qui ne croient pas."

"Préoccupée, comme toutes les ûmes fidèles, de l'état de
l'Eglise et de la persécution contre le Saint-Siége, la jeunîe ut'-
ligieuse ne put se retenir d'interroger sa bienfaitrice céleste.
"Et le Saint-Père ? -- ' écria-t-elle, sans même sans ap>ercevoir.

-" Le Saint-Père triomphera, répondit la vénérable, mais il y
a encore de mauvais jours à traverser. C'est aux fidèles à en
abréger la durée ; qu'ils redoublent leurs prières t leburs bonnes
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euvres."-La vision s'évanouit, et la religieuse se trouva déli- Cundurango, qui ne croit que sur les hautes montagnes et

vrée de toutes ses douleurs. dont le nom signifie " nid de condor " dans la langue des in-
iAu matin du lundi 8 mai, Victoire Romanelli se levait, digènes. Le fruit de cet arbuste est un poison violent Il y a

pleine de santé et île force. Les chairs de sa figure et de sa environ trois ans, un Indien du district de Loja, dans l'Equa-
poitrine étaient saines, les écailles de la lèpre couvraient son teur, était atteint d'un cancer, et sa femme qui avait résolu de
lit. Elle se rend à pied de la Lungara au Gesl où reposent les se débarrasser de lui, chercha des fruits de cundurango pour
ossements de la vénérable Vederini, et va visiter ensuite les l'empoisonner.
deux établissements des Maestre pie. Les médecins qui la soi- Mais la saison des fruits était passée, et, faute de mieux, elle
gnaient ont attesté à haute voix et par écrit que la guérison s'avisa d'employer l'écorce de l'arbuste. Elle en fit une décoc-
avait été parfaite et instantanée, et il ont affirmé, selon leur tion qu'elle administra à son mari; mais cette potion, bien
science et leur conscience, qu'elle n'aurait pu être obtenue par loin de le faire périr, lui procura un soulagement sensible. La
les imoyents humains. S. Em. le Cardinal-Vicaire fait faire une femme revint à la charge, et bientôt l'homme fut complète-
enquete sur le miracle; tin rapport complet et officiel ne tar- ment guéri de son cancer. Cette cure bizarre ayant fait du
dera pas à paraître. bruit, d'autres Indiens firent l'essai de l'écorce de cundurango

4 En attendant, nous pouvons vous confirmer la visite faite pour la même maladie, et obtinrent un égal succès. L'atten-
au Vatican par Victoire RIomanelli, immédiatement après sa tion des médecins de Quito fut bientôt appelée sur ces faits
guérison miraculeuse. Les paroles qu'elle aurait été chargée de remarquables. Ils employèrent le nouveau spécifique et furent
communiquer au Saint-Père nous reviennent aussi de différents tellement satisfaits qu'ils adressèrent au gouvernement de l'E-
côtés et absolument dans les mêmes termes. Les libres pen- quateur, un rapport dans lequel ils constatèrent l'efficacité mer-
seurs affectent d'en rire, mais c'est du bout des lèvres; et l'a- veilleuse de l'écorce de cundurango, dans le traitement du can-
vertissemunt du trrible châtiment qui doit prochainement tomber cer et de toutes les maladies de la peau.
sur les eniemis le l'Eglise leur fait plus d'impression qu'on n'au- Le ministre des Etats-Unis à Quito crut devoir signaler cette
rait pu l'imaginer." découverte à son gouvernement, et fit passer quelques livres

de cundurango à M. Fish, le secrétaire d'Etat. Le docteur
LES PIR 'SSl ENS EN FRANCE. Bliss, de Washington, cédant aux instances du ministre de l'E-

quateur, consentit à s'en servir pour traiter ce fonctionnaire.
Les journaux français sont remplis de récits d'émeutes, de Il réussit et multiplia ses expériences, qui paraissent avoir

toutes donné des résultats surprenants. Malheureusement la
muassares et de duels causés par la présence des Allemands en provision d'écorce envoyée n'était pas forte, et beaucoup de
France. Les animosités, loin de s'éteindre ne font que gran- malades n'ont pu obtenir qu'une dose insuffisante, de sorte que
dir. Les officiers français répondent à chaque insulte par un leur guérison est restée incomplète. Parmi les personnes qui
coup de pistolet. Voici comment les Allemands se conduisent: ont éprouvé l'effet bienfaisant du cundurango, on cite Mme

Matthews, belle-mère de M. Colfax, vice-président des Etats-
"A Amiens le commandant prussien fait répondre par Unis, et Mme Gorham, femme du secrétaire du Sénat.

des coups de fusil à des pierres lancées par des ga- Le docteur Bliss a voulu faire venir du cundurango de l'E-
imins contre ses soldats: que, pour la moindre résistance, ils quateur :et a envoyé un ordre en conséquence à Guayaquil.
massacrent indifféremment hommes, femmes et enfants; qu'ils Mais cette drogue n'est pas encore un objet de commerce et n'a
ont proclamé l'état de siége dans toutes les villes, ordonné la pu lui être expédiée. Il a fallu que le docteur Keene, associé
fermeture les cafés à neuf ou dix heures du soir, hormis de de Bliss, partit lui-même pour l'Equateur et se rendit dans la
ceux fréquentés par leurs officiers; que la circulation dans les région où croît le cundurango, pour faire récolter l'écorce par
rues est absolument interdite à la même heure et que des les indigènes. Pour assurer le succès de la mission scientifique
femmes de la meilleure société ont été jetées en prison pour du docteur Keene, le Président l'a revêtu d'un caractère officiel
avoir contrevenu à cette prohibition qu'elles ignoraient; qu'ils en le nommant porteur de dépêches. On croit qu'il en sera de
ont sotmis tous les journaux à une censure préalable exercée retour au mois d'août, avec une cargaison de la précise écorce.
paîr eux, et quiaSain-Denis, aux portes mêmes de Paris, ils ne
permettent la distribution d'aucun journal français. On com- Le jeune Gustave B...., petit-crevé de la plus belle venue,
prend tout ce qu'un pareil régime a de vexatoire et d'intolé- est d'une naïveté à rendre des points à Calino lui-même. Aussi
raile." n'est-il pas de bons tours que ses amis du cercle ne lui jouent.

L'expérience ne lui sert de rien, il tombe sans cesse dans le
litO(NNTETE MUNICIPALE A NEW-YORK. panneau. Un jour, son père lui dit: Tu te laisses toujours

illpitrait qu'lis choses votnt mal dans la corporation de prendre, nigaud !
-Mais, papa comment veux-tu que je fasse? Ils complotent

New-Yotk et que la bande noire des cormorans municipaux entre eux avant que je n'arrive au cercle, et, comme ils ne me
suivant l'expression du Courrier des Etats-Unis, s'engraisse aux préviennent pas, lorsque j'arrive, du tour qu'ils vont me jouer,
dépens du public le la manière la plus hideuse. C'est du Tines je me laisse prendre.
de New-'Y'ork que nous viennent ces piquantes révélations. Voici -Eh 1 bien, écoute, voici ce qu'il faut faire; il faut arriver
d'après ce journal, la manière dont ces individus procèdent: de bonne heure, te cacher et écouter leur conversation, et....

I Un homme fait un travail pour les autorités municipales, -Oui 1 c'est une idée, cela ! Merci, papa.
et en demande S5, o. Quand il présente sa facture, un des Le lendemain, le jeune Gustave B.... suivit le conseil de
agints de Connolly lui dit: " Nous ne pouvons payer cela, son père: il arriva de bonne heure au cercle, se cacha, et lors-
iais faitts un total de S55,t00, et vous aurez votre argent tout que ses amis arrivèrent, il les entendit parfaitement organiser
tout dI' smuit." On fait un mnandat de $55,000, le fournisseur le petit complot suivant:
l'endosse et le présente à J. H. Ingersoll. Il reçoit alors cinq -Nous irons à la chasse demain. Gustave viendra avec
billets de mille, et la clique empoche les $50,000. Cela se nous; mais nous emporterons un lapin empaillé que nous pla-
fait tous les jours, et sur une échelle capable de consterner les cerons sur son passage, et nous le lui ferons tirer.
plus inattentifs et les plus indifférents; nous le prouverons au- Gustave sortit de sa cachette sans être aperçu: Bon!1 se dit-il,
delà de tout doute avant même que nous ayons complété nos demain, c'est moi qui rirai d'eux en leur disant de tirer eux-
exttaits des livres de C'onnolly." mêmes le lapin empaillé.

Cinquante mille dollars de gratte pour cinq mille le dépense, Le lendemain, voilà mes chasseurs en campagne; pif 1 paf I
exest rîide, ajouite le Courrier et la première impression est de le gibier tombait, et les carniers s'emplissaient.
crier à l'impossible. Mais le Times ne se contente pas de dé- Tout à coup, un lapin épouvanté, un vrai lapin, passe à travers
non'r, il prouve. Il a donné pour le nouveau palais de jus. les jambes de Gustave, qui le laisse fuir.
tice des comptes de mobilier et de tapis avec lesquels on au- -Mais tire, tire donc ! lui crient ses amis.
rait pui garnir, en outre de l'édifice en question, un hôtel com- -Pas si bête! leur répond Gustave en riant. Je vous ai
plet pour lacun des aldermen et des councilmen de la cité, sans entendus hier; ce lapin est empaillé 1
compter i1mn joli appartement pour chacun des constables, huis- Les membres du cercle ontdécidé de faire empailler Gustave
siers, commis, et autres employés judiciaires et municipaux. lui-même, après sa mort, bien entendu.
Hier cor le Ties ajoutait un chapitre édifiant à ses révéla-
tions. Il sagit des comptes d'un plombier gazier pour travaux
<e sont état exécutés tant dans le dit bâtiment de justice que PRIX DU MARCHÉ DE MONTREAL.
dans d'autres établissements administratifs du comté; cela se Corrigé tous les Mardis et Vendredi@ par les clercs du Marché
monte, du 29 janvier 1869 au 16 avril 1870, à lajolie somme de Bonsecours.
$1,231,817.7tc., un million deux cent trente-un mille huit cent 14 août 1871.
dix-sept dollars et soixante-seize cents I s.d. s.d.

Il y a encore, à la suite, un compte de $23,553.51 pour au- Farine de blé, de la campagne, par 100 lbs................28 0 à 24 0
vents de fenêtres fournis de juillet à décembre 1868. Farine d'avoine,.........................................13 0 à o0 0

Nous en passons et des meilleurs, c'est dégoûtant. Farine de blé-d'inde............. ............ Il 6 à il 6
NuenpsosSarrazin.......................................... 12 0 à 12 6

Mais est-ce qu'il n'y a plus que de la canaille dans le VOLAMLEB.
mmnl.Dindes (vieux) au couple........................... 8 o à 10Omon<de. Dindes (jeunes> au couple-------------------------o o à o o

Oies au couple ............................................ 5 0 à 6 0
L'I'TEIZATIOALE L'R VRE.Canards au couple .-................................ 3 0 à 3 oL'INTERNATIONALE A L'UVRE.ard (sauvages) au couple .......... .......... ào6

Poules aut cople . ..... :...:................ ......... 2 6 à 3 0Pou et a c up e ........... .. ......... ...... 1 3 à 2 0
Le télégraphe nous a apporté le récit sommaire d'une échauf- Pigeons domestiques au couple .. o 10à 1 0

fourée qui a eu lieu à Londres, où la police a dispersé Perdrix au couple ........................... tooàÔo
SdTourtes ( la douzaine..........................6 à 7 01 uri- i uetDieuene)Taucoupear...u..e...u.....e..r..n..

L. , ~~~~Lves u.coup...........................................

tre les al locations votées par le Parlement en faveur du prince.-------- ---
Arthiir. La police, nous dit la dépêche, s'est emparée d'un
drapeau que portait un club communiste. Lard à la livre .................. 07

Cette dernière circonstance atteste déjà que les sociétés qui Mouton au quartier ..-..................... 3 6
ont tenu une si grande place dans les troubles de Paris, avaient Agneau au quartier ................ ..... ..... 2 6Veau à la livre....................................O() R
la main dans cette manifestation, mais il est une autre preuve Lard f ais par.100 livres ................... 650
démontrant, à n'en pas douter, qu'elle était directement orga- Bouf par 100 livres ..................
nisée par l'Internat onale. RBEURE, etc.

C'est Mgr. G uibert, archevêque de Tours, qui est nommé ar- Beurre fais à la livre ......................... O(10
chevêque de Paris, en remplacement de Mgr. Darboy, l'infor- Fromage à la livre---------------------------o09
tutnée victime des Communaux.P t sVERS.

M. Jules Simon s'est rendu, dit-on, exprès à Tours pour an- Sucre d'érable à la livre. ...... * 4i
noncer à Mgr. Guibert sa nomination d'archevêque de Paris. Siro d'érable au gallon .. 4 0

Mgr. G uibert, né à Aix (Bouches.du-Rhône) le 13 décembre Mie. ........................................... O06
18, a été évêque de Viviers de 1841 à 1857. Depuis cette Rufs frais à la douzaIne ............................... 071vfHaddock à la livre ..... .................................. 0 4
époquc, il était arcAevéque de 'l'ours. Pommes au baril.......................................$ 2

V aulFon....a... ........................................... $11 00
-a ufle ar.0.. livr.... .................... ......... . $..6. 00

t Nu- M '' I tl'.Itt tt t-ttE.- î' UiU'~-.tEumaEIItete.~ Beurrefais la ivre......... ..... .... . .. .. 0

1 jNE IIoRTANT E coI'VERTE.--Le' cancer a generaiement Pas-
sé jusqu'à présent potir incurable. U'ne découverte faite récem-
ment dans l'Amérique du Sud nous donne lieu d'espérer que
la médecine est désormais en possession d'un spécifique effi-
cace contre l'un des plus terribles maux qui affligent l'espèce
humaine, et cette découverte est assez sigulière pour que nous
la rappelions en peu de mots.

Il ixisti' dans la répuîblique de l'Equateur iunarbuste nommé

Blé, par minot........... ..................
Orge, ".............2
Pois "..................
Avoine, "............
Blé sarrazin, par minot ................................ 3
Blé-d'Inde 6

Seigle, " .
Graine de LIn, " .. . . . 7

raIe de M l 1" ................. ..... .......... ... 0Grai é d Lin 66 .................................. 7
Graine de M il' " ................................... 10

à 1 0
à 0 9
à 0 10

à 5 0
à 0 5
à 5 0
à 0 7
a 0 8
à 0 5
à $406
à 13 00
à 700
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FATALITÉ,

Noli me tangere!

J'ai vi sur mon cliein, plus d'une fleur naissante
Et quand. pour les cueillir, j'ai voulu me pencher,
t'ai toujours entendu quelque voix neuaiante,

Qui ne défendait d'y toucher.

Quand, le soir, contemplant la nature endormie,
Mon 'o'mr', des astres d'or. voulait se rapprocher,
J'ai trouvé la distance. implacable enijeinie.

Qui me défiendlait d' toucher.

Et q undl, pour redorer na jeunesse lanée,
Une femime à mon bras désira s'attacber,
.I' vis. d'un doigt moquetr, la froide destinée

Qui m' difendait d'v tobicher.

A îjîourd'hui, j'apreois l'idéal qu'en son rêve,
Mon aie vaineimnit s'épîlisait à chercher,
MaIis la tatalite qui le poursuit sans trève,

Nie ' iil 'i'or 'd'y toucher.
Aîîtîî 18-1. Louî s FRiCHET'"TE.

N UIlT D'ÉT E.

POUR UN ALBUM.ý

Ilier. la nuit d'Eté, qui nous prêtait ses voiles.
Etait digne de toi, tant elle avait d'étoiles!
Tant son caline étais frais. tant sonsouffle était doux
Tiit elle éteignait bien ses rumeurs apaisées
Tant elle répandait d'amnoureises rosées

Sur les teuirs et sur nous!

'iis Ctiz là, Louis ;i et vous savez sans idouite
i t( me1 mn o4 u -181, 'C'va tout e long de lma rout.......

1 'Ctait un soir d'Eté, 'aliîe et silencieux,
i ' e ies soirs 'baimnts qui font rèver aux ieux,
i"n soit -ulr î't rin. l's vastes solitud's
Seiblai'nt pr'ter l'oreille aux étranges prélids.'
Alix premie'rs sons perdis du sublime concert
(i' I orihestr des nuits dit au vent dii désert.
Le firmament s'ornait le brillants météores
La brise roucoulait dans les sapins sonores
Et l's petits is'auex, dans h' duvet des nids.
i'hantaiunt. solis l'oeil de 1)iui, leurs amours infinis.

Vousi ti'z là. It.îise: et vouis savez sans doute
' que mion curhm disait tout le long de la route.

I 's arbres du chemin sous les baisers dii vent,
S''ouaient sur nos fronts leur évantail mouvant.
le feuilles où perlaient des gouttes de rosée.

Qui troublaientl dii ruisseau la surface luiée.
EL. tois quatri. Cégrenant, sans songer au soiijineil,
les lieurlis de la înuit le 'hiapelet vermîeil,

Nous iheminions gaiemt,-- bonheurs éhiémères
li'mdans le ielbleu, le front dans les chiméres....
Et moi, tout rajîlili, j'écoutais plein d'émoi
ls lîîurs harniiux qui s'éveillaient l'milîoi.

Vous étiezî là, Loiuise ; et vous savez sans doute
I '' que mon ceiîuîr chantait tout le long deI la route.

Siutdlainî, au tflan' moelleux dun(i nuage qui dort,
Le croissant, dans le ciel, montre sa corne d'or.
("'st l'heiuire les adieux .... cette heure soliiin'li.
(i l'ange dls regr'ts einporte sur son aile.
Pour que notre bonheur ne dure pas toujours,
Les rêves <Id jeunesse et les serments d'amours
Il fallait uisl quitter. ... longtemps noluis liésitûmes
'oumie si nuîs laissions quelque part de nos âmes.

La brise dut matin soutthlait dans les tilluils. ...
Deux serrementsd nuliimins .... et nous r'vinmies seuls

Vouis n'étiez plus là ;Mo. ImIais oUs savez sans11 doute
que monîî î'îuîr soupira tout u long le la route.

Louis IL ac:T.

LéÀvis, 12 .\o t 187

ilEVUE ÉTRANGU1E.

FRANCE.

La nouvelle lla luis importante le la semaine dernière a été
celle d'une alliance entre lh llussie et la France, contre la
Prusse et 'Aiutrichme. Cett' nouvelle inspire ai Courrier des
iat-Unis les réflexions suivantes :

" Nous ignorons jusqu'à quel point 'ette meur est fondée.
mais à coup sûr elle nous parait singulièreient gonflée par les
'ommemntateurs à sensation. Ot su. demande quels peuvent étre
les besoins d'une alliance entre l'Alemagne t l'Autri'l, et
quel peut étre l'intérét qui mettrait ces du x puissances en op-
position avec la Russie, à moins qu'il le s'agisse le mettre
éventuellement obstacle à li politique de celle-ci en Orient.
Mais, dans 'e t'as, commîue'nt la France abandonn'rait-'ll' sa po-
litique traditionnelle pour faire valise couniniie avec' la ussi'.
e qui implique nécessairement qu'elle se sépátreuait de l'Amn-
gleterre. Or, est-il supposable que la France et la iRussie
voulussent, sans nécessité, affronter 'à elles deux, îtiche,
l'Allemagne et l'Angleterre coalisée's ? Evidemnirienti ue pa-
reille supposition manque absolument par li tbise tout v est
ontradiction et incohérence, et nous ne salurions en aucune

manière nous y arrêter.
Pour appuyer ces prévisions on annonce que l'organisation

militaire est poussé avec vigueur en Russie sur le système puis-
sien de service ionpulsoire, et de d'ux classes successives de'
réserve, et qu'elle est faite avec la plus grande rigueur, aucune
exemption n'étant accordée même aux classes privilégiées qui
ont jusqu'ici été préservées de l'impôt du sang.

L'OP INION PUBLIQUE.

Nombre d'officiers examinent les frontières atin que tous les
points faibles puissent être fortifiés en cas de guerre et d'une
attaque simultanée d(e plusi'urs puissances étrangères. Ces
officiers ont déjà soumis in rapport de uir iin'pectin au, gou-
vernement du czar.

Les autorités militaires font aussi des expériences pour con-
naitre avec qluelle promptitude un corps d'armé(' en marîie
peut construire un chemin de fer pour s'approvisionniler.

Le fait qu pc erîur F'ançois-Joseh n envoy'é des repré-
sentants pour souhaiter la bienviue ai czar à sou passage sur
le territoire autrichien lors île son retour îà St. Petersbourg, au
lieu d'y aller lui-même. est yivstérieisemeint coniiieîîté dans
les cercles diplomatiques.

D'un autre côté les relations entre les empereurs Gutillauml
et François-Joseph sont devenues plus cordiales.

Les deux empereurs ont eu une entrevue le onze.
On prétend qu'ils devaient diseniter. iîdans ,cette entrevue lis

iàses de l'alliance projetée.

TiiiLusTE PimsAoSEs.

t'"e personne iqui connaîit bien la Franîv dit l' HIerald
écrit ce qui suit:

" Je retourne à Paris au commnncement de la semaine pro-
chaine, j'y resterai, si.je /' puis. Mais des avis particuliers la
conseillent d' ne pas sy aller, la crovanie générale étant qu'une
nouvelle révolution est imminente et que si elle éclate, il y
aura la guerre 'ivile probablement par toute la France. Qîuelle
perspective!!!"

LS COUas MARTIALES.

Des témoignages recueillis par la cour martiale résulte la
preuve que l'assassinat des généraux Lecomte et Clément Tio-
mas avait été ordonné par le Comité central d la garde na-
tionale de Paris.

Cependant, ces déclarations, îpioique <'onfirm ées par plusieurs
témoins, sont niées ar'c persistaince par M. Ferré.

L'Abbé Derrey, un des éitages détenues i la Roquette à dit
hier, qu'il a été pendant 25 ans missionnaire chez les sauvages
et que jamais il n'a été témoin d'atrocités aussi révoltniutes qle
celles commises par les Comniîîieux.

Parmi ceux qui s'arrogeaient l' droit de juger les ;,tag"s. il a
vii des enfants de 17 ans.

Aussi, l'un des prévenus, s'est vantéd'avoir pris part à l'exé-
cution des captifs, et a dit pour sa défense, qu'elle était justi-
fiable d'après la loi (les représailles admise par toutes les na-
tions civilisées en temps de guerr'.

Thiers insiste sur la formation d'un' armllé' dle uu.
hommes.

ANGLETERRE.

17 AouT, 1871.

FAITS DIVERS.

îtixE-Un nvigater de la ville de "orel, voulant lainer un
petit bateau qui avait été placé sur la rive droite de la rivière
St. Françoiis, vis-à-vis le village albénakis de St. François de
Sales, pour être radoubé, est allé, samedi dernier, au village
abénakis demander l'assistance d'une douzaine de Sauvages.
Les Indiens s'empressèrent de répondre à son appel ; le sorelois
voulant exciter le c'ourage de ses assistants, leur fit faire le
copieuses libations avant et pendant la lance du bateau. Mais
les Sauvages mirent peu de temps à lancer le bateau, et en
mirent beaucoup plus à digérer le wiskey, de sorte que l'ou-

frage fini, il leur restait encore une somme immense de courage
à dépenser. Malheureusement ils tournèrent leur îourage con-
tre eux-mêmes, et pendant plusieurs heures, ils se mutilèrent
affreusement les uns les autres.

Leur surexcitation était telle, qu'ils se saisirent d'un nommé
Nicolas Panadis et le transportèrent à la rivière dans l'inten-
tion de le noyer; et ils auraient infailliblement mis leur des-
s'inu à 'xécition. ai M. Josepli Laurent, instituteur du village,
n'était accouru ail secours du Panadis et ne l'avait arraché des
mains de ces foi'r'eecné's, aut péril de sa vie. Pendant toute l'après-
midi de Saiiiedi et pendant toute la soirée, ces ivrognes firent
régner unt désordre époiuvaitable' dans leur village. (Ceux qui
ont le plus soutrt dans la rixe îles Srauvages, sont les nommés
Nicolas Panadis et Pierre Pakikan.

Samedi soir, des plaintes ont été faites dîvant M. Tlhonmas
Naurailt, juge du paix le St. Thîonias de Pierreville, contre

l'individu en question, pour avoir donné de la boisson aux Sau-
vages, 'ontrairem'nt à la seet. 12 ulii chap. 42 des Statuts du
Canada,3 Vie't.: et contre Simon O'Biisawin et Pierre-Louis
O'Hmnsawin, pour assauît et hatterie. M. Maurault ayant été
informé sous serment iie ces prévenus se préparaient à laisser
le district pour se soustaire à leur punition, a immédiatement
lancé des warrants contre eux. Il est beaucoup à désirer que
I 'aitcur de ces désordre's soit lini d'uneîî' manière exemplaire.
..- Commînîuniquîi.-'-.hio"eri.

0ioi. A t 'S:m .- M. I tlier Gay, paisible citoyen des en-
virons de' Medinîa ( hîio), avait envové, samedi, toute sa famille
à mn piqiiu'-inique et était resté seul pour garder la maison. Un
peii avant midi, avant entrepris une petite promenade dans son
jardin po r s'aigiiser l'appétit (comme le recommande curieu-
semnent Rabelais aux trés-illustr's-buveurs) il fut accosté par
deux individus dont l'un, portant uni -plaque de policeman, h'
coucia en joiueî aVvec 'Soni r'e'voilveIi ien lui disant : " Je vous ar-
réte comme fausmaire." Avant que l'honnête bl. Gay fût revenu
de sa surpris' (qui n'était pas gaie), il était bâillonné, emporté
dans sa clhamiire, lié u tpied de son lit, et avait la douleur de
voir les deux handits forcer son coffre-fort et en enlever $5,00u

nii obligations îles Etats-U.is, et pluîsiurs autres milliers de
dollars en greenhaks.

L'antagonisme qui existait entre les deux 'hambres iui Par' Us PROiP IE.--Qulquu a calculé qu'en l'année 188, Pl-
lement anglais s'est réveillé plus fort que jamais à l'occaio ,ques'arrive le 25 avril, jour de la Saint Marc: le Vendredi
du bill du scrutin. Adopté par les Communes, ce hill a été Saint, le jour de ili fte dtu Saint-tGeorge, et la fête Ii corps (le
porté devant la Chambre les Lords suivant luag' 'ostitu- Not- in, lu' jour de la St. Jean-Baptist'.
tionnel, et rejeté par 49 voix dI îmajorité. Or. voici une prédiction rapportée par XKsstra au/s, qui

Dans la Chambre( des Coiimunes hier, M. (;laton a an- 'peut don er de l'importance à ce alcul, p olur u'eux qui vou-
noncé que la reine avait été obligée d'ajourner soi départ pou'r dront croir à cette prédiction.
Balmoral à cause de l'état des affaires publiques et qu'on voi- .'.
séquence, il ne pouvait dire quand lis prorogationdu parltliii Quand Georges Dieu crucitien
aurait lieu. Que Mire le ressuscitera

Dans le cours d'une discussion, M. Cardwiell, se''rCtaire du li Et que Jean le portera

guerre, a parlé en faveuru iisystémi' militairue anglais qu'il Uli tin du monde arrivera.

trouve préférable à celui di la Pruss' et plus i'onvi'eiabli pour , lxjournal 1' it/ir publie la notî suivante que lui a adressée
un pays libre comuîe la Grande-Bretagne. Il augure les résuil- l- Père Hyacinthe :
tats les plus avantageux dles grandes mamieivres militaires ui uu donne à la Ic/artionu signé' à Muuich lai M. le pro-
doivent avoir hieu dans le cours de l'uitoinme à B'rkshir fesseur Dellinger et par ses amis, l'adhésion la plus entière et

Sir Roundell Palmeri été nommé conseil et Lord lR uassel la plts explicit'.
arbitre pour 'Angleterre, dans le cas des réclamations de IAla- J.'ai la confiance tue ce grand acte de foi, de science et de
baisa. conscice, '.se.a le point de départ et le centre u mouvement

A la Chambre îles Lords, Lord Redelisdale iit en doute le réformat'u'r qui s'ul put sauver légli' 'atlique et qui h,
droit des Etats-Uisi de maitemrn l'ur demande d'idemmité .
pour les dommages causés par l'Alabailma maintenant que le
gouvernement américain accorde une amnistie aux anciens"HYACINrH.
Rebelles et que la réconciliation avec le sud est complète. "Home le 7 juillet 18d7-1

Il demanda si lu gouvernemnent avait liintention de soumettre
ce point aux Arbitres, et il fit sous ce point di lvuei uneu longue

argunemiaîon. ' oîfiqie laissua îi)o rs ourn lis domestiques. Ni, Alphuonseargumentation.
Lord Granville répiondit qute la question d responsabilité

des dépradations de l'Aabami serait exainic' sous toutes sessouspinàd'c'mm'demtutcsss Alec'ma sola ue-
faces devant les Artbitrus par Sir Rounfeil Palmer et un autre tii m cp mi avti'nt rcçuc.
éminent conseiller nomIrmé par la G rande Bretagne dont les in-êmiteutcoseile îîusum' arlm t suuui' l n'îgu'dui i5ii lie uîx hîu'îînî'a prés, les getua (lu baron de lRothschîild amhnis-
térêts ne souffriront certainement pas duiaqiilu' ddéfen-s''

Enquttnt Ferrires.-àle ri ilaeumeGu ulantfirme a

sgurs han 
ailen ,c't 

savants.ii e i s , f p l d s e .

Le travail social et politiqmue qui se fait 'l ngi'trr'donne tsu ha'ainandêtre léliéieuxmntaise de M. le Persig vieut
à pe'nser qu'avanttlomutempsleure des rév'olutions sonnecra d'êtrevedu illios a tmarquis d Lorne, é ux l glit dr-
potir ellc'. On s'ajusqu'à dirc'lui' la reuii'Vi'tiii''laidîr- n qu'ilsede'c aineVietoria.
i ère de sa dynastie' sur hi' trônme.'ent î'ouîe li't er co pte, it-oupasseriauîearti ' di'Pan-

Le passmagu iale pohGmllues> dut spimcen Anthuetr dinear- tomni' dansctte admiiable résimence.
quis de Lorne en 1Irlande n'a pas eu tout le bon ef't qu'on espé- QuamiàM. dc'Persigny, après avoliquidé toius ses intérêts
rait. Au contraire. la journée du six août pendant laquelle les en F rance, il irait résider, soit ilArenemb'g, soit plutôt à Mi-
autorités ont dispersé par la force une assemblée convoquée en Iiar, où l'cx-famillc'inîpérimle se remdra tnès-proehaimeinenî,
face de l'hôtel des princes dans le bhut d demiander la grâce sur latrcommmndation de médecins dumJeune prince,)dont la
(les condamnés féiiens, n'a fait quenveminer lus hainîs et sou- S'nté î'c'aîîî'lcs soins les plus assidus.
lever les esprits. L'Angleterr a bien raison de tenir à lit paix:
1i lupc'tîîî'pr, suîui îii i tîs-'imn'gm'n' J Léfilé îles foncutionnîaires mIe la Comnmunîe continîue devanitS'aimporte quel prix, surtout avec les Etats-nisUneaguerrerr'ctionnell. Encore quelques jours et le corpsserait le signal dle sa dislocation. l oiet

Le nom de M. Guurney est publié dans la Gazeuc comme tuti('nîmes huissiers y aira passé. Spectacle édifiant en vé-
le Commimsaire de li tsande-,;tagn u '-Traité de Wash- ité. (uime'saurait choisir tne'collction plus parfaite des
i lon. fruitssî'ecl pri'toute les professions. Anciens agents de la po-

tome dns ete amirbl1réidece

Le Pape ai écrit ini lettre au cminitii qui lui a <4ert le titre
de ' Pie le Grnd" til un tAnie o. Il n'fue d'amcepter pen-
dant s vi' I lonnuur qu'iioi ut lui décerner et suggéi' q uu'uon
emploie cet argent à procurer l' exeniption de, étudiants des
séminaires Catholiqu e 's litservice militaire.

ETATslis.

on s'cupe déjà is éluhtin pr'asidentirlls. lin parle
la candidature du célbr' junialisteC nlvy cnitr rmant ie
fraction du parti républicain prétend que 'x-gnral n'a pas
rempli les e'sprc' ues ie ses amis.

Le Suan de Ne-Yiork, irganlu radi'al, ilt . lura'e Nreeley,
du Tribue de New-Y k, le jiurnal le plus infimit du parti
républicain, ont, les pem'rs, poussé des cris de mécontente-
ment contreI M. G rut et hurs efforts tendent à éloigner de lui
les radicaux, pour asmuer le choix l'd'un autre candidat. Le Sen
est fortement favorable à la candidature de M. Greeley, et tient
continuellement en tête de sa première colonne un entrefilet
conseillant aux uoivriers et aux 'ultivateurs de cluiir le grand
et bon Jlor'ce Greeley 'oimnme' il l'appelle.

lice secrete, clercs sans aveu et sans étude, agents u'afaires
tarés, exploiteurs de toute sorte, entrepreneurs de toute affaire
bonne à tromper le public; voilà de quoi se composait dans sa
m11ajeure pîartiî' larme (les fonctionnaires de la Commune.

Quelle fleur de délicatesse, dirait M. de (avardie, et comme
tout cela était tait pour inspirer confiance à la population pari-
siwnne.

ependant, au milieu de cette ivraie, se sont trouvés quelques
Ions grains. Tous n'ont pas obéi strictement aux ordres du
pouvoir qui les avait nommés, et, grâce à eux, hon nombre <Je
Parisiens ont pu échapper au service dans les bataillons eomî-
un unelix.

on lit dans le Il'efil Monf teîr:

Le citoyen Jules Allix, membre de la Commune et pension-
naire de Charenton, vient d'y être interné de nouveau, après
avoir été examiné par trois médecins.

DÉ)(È'S.

A41ltred-Frédérick-( harles, âgé de 6 mois et i jours, enfant d.
A lexandre Veie, relieur. de cette ville.
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17 AOUT, 1871.

A VIS.

Notre agent 3f. Porion collectera Lundi le 21 courant et li

jours suivants, dans les 5 quartiers St. Ja·ques, SIe. Mafrie0

St. Louis.
Nous prions nos al>onnés de roufdoir se p>réparer à sa riet

JEUDI, 1 AOUT, 1871.

L'INSTRUTC'l'ION PUBLIQUE.

Le rapport de l'ion. premier ministre, constate de
progrès dont le pays doit être satisfait. Ce rapport biei
rédigé, donne des détails intéressants sur l'organisatior
et l'efficacité de l'éducation en ce pays.

Les statistiques générales de l'année 1869. offrent un

augmentation (le 1660 sur le nombre total des élèves de
institutions de tout genre,. et une augmentation de $102,
038 dans les contributions scolaires sur l'année précédent
(1868).

Mais ce n'est pas tant la quantité que la qualité qu'i
faut considérer aujourd'hui : aussi, nous sommes heureui
de voir que sous ce rapport il y a progrès. Quoiqu'or
dise contre les écoles normales, il nous parait incontes
table qu'elles contribuent puissamment à améliorer l'é
ducation. Elles rempliront surtout leur but lorsqu'on
saura assez apprécier les services de ceux qui se dévouent

à l'enseignement pour les rémunérer libéralement, etlors.
qu'on sera complètement convaincu de la nécessité d'a-
voir une éducation pratique.

Les écoles normales peuvent jouer un grand rôle dans
l'organisation du système d'éducation dont le pays a be.
soin en ce moment, et dey elles ont commencé à fournir
à certaines maisons d'éducation industrielle et commer-
ciale, des professeurs qu'on aurait été forcé d'aller cher-
cher à l'étranger. Les élèves de ces écoles peuvent deve-
nir les premiers apôtres de la régénération de l'éducation
en ce pays. si le gouvernement et la population savent
les employer. Mais ce n'est pas avec des salaires de
quinze à trente louis qu'on obtiendra ces résultats et
qu'on fera de l'enseignement une carrière honorable et
utile au- pays. Lorsqu'on donnera aux instituteurs les
moyens de s'établir et de vivre suivant leur position, on
aura de bonnes écoles, une éducation pratique et utile.

Si maintenant on tient compte des efforts qu'onfait
pour introduire l'enseignement agricole dans les écoles
normales, il est facile de voir qu'elles peuvent devenir
un centre d'où se répandront dans le pays les connais-
sances les plus indispensables à son progrès et à sa prospé-
rité. Si done, les écoles Normales ne sont pas parfaite
ment ce qu'elles doivent être, c'est notre faute, c'est la
faute de notre système d'éducation qui est. grâce à Dieu,
en voie de se téforme.

Dans l'éducation comme dans beaucoup d'autres ch-
ses, le remède viendra par l'excès du mal.

L'lion. premier ministre parle, dans son rapport d'un
projet que j'avais déjà mentionné dans une correspon-
dance, celui de fonder des cours des sciences appliquées
aux arts à même les fonds appartenant aux institutions
catholiques dans la subvention de l'éducation supérieure.
Il y aurait une somme de $2,500 que les villes de Mont.
réal et de Québec pourraient se partager pour cet objet.
C'est une heureuse pensée, un beau mouvement dans la
bonne direction.

Les hommes politiques doivent comprendre que l'ave-
nir est à ceux qui sauront le mieux favoriser le mouve-
ment important qui se fait en ce moment dans l'opinion
publique en faveur de 'industrie et de l'éducation pra-

tique et scientifique.
Mais pour cela il faut qu'il y ait accord entre Québec et

Ottawa, entre les deux Chambres, il faut que dans les
questions de tarif', de relations commerciales et politiues

q ui se présenteront à <e îtawa, on tienne compte de <'e but

patriotique, qu'on discute ces questions au point de vue

(le l'avenir industriel dlu Bas.Canada. Nos hommes pu-
blics n'ont pas trop fait jusqu'à présent, ni d'un côté ni
de l'autre, pour produir-e cet heureux mouvement, qu'ils
le secondent du moins maintenant q1u'il se fait de lui-
même par la pression seule de l'expérience et du b)esoin.

L. - DlA' Im.

PRE SENTA'Iî Ilo DE DRAPE A UJX.

Les officiers (les carabinier.s Mont-Royal présentaient,

jeudi dernier, deux drapeaux à leur lieut.-colonel, G. D.
d'Orsonnens, en temloignage d'estime pour sa conduite
comme commandant de la 6 ème division mnilitaire au
camp de Laprairie. Deux adresses lu furentprésentées,-

1ueau nomn des sergents et 1. u'une au no As t lautre au nom des officiers
des Mont-oyal. A part une allusion trop forcée ces

étaient très convenale. M. l)rsonner s y

es
e"t

e.
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n
n
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répondit d'une manière heureuse. Les invités prirent
ensuite un goûter où rien ne manquait. Il y eut force toast,
discours nombreux et intéressants. Ce fut une jolie fête
qui fait honneur à M. D'Orsonnens et, lui présage des
succès dans la carrière militaire. Lorsque le temps d'une
organisation militaire régulière sera arrivé, les autorités
penseront sans doute à lui.

N'oublions pas de dire que Mme D'Orsonnens assistait
à la présentation des drapeaux et qu'elle se montra pleine
de grâce et d'amabilité pour les invités.

JOSEPH PAPIN.

Le portrait et la biographie de feu Joseph Papin. parai-
tront dans notre prochain numéro.

FRECHETTE ET LEMAY.
Nous sommes heureux d'offrir aujourd'hui à nos lec-

teuirm u iloiuAs bllAi incti-irti dA on dlill
Lusqeques Dettes inspirations (e no sieux Meileurs

e poètes canadiens qui ne s'attendaient pas à se rencontrer CORRESPONDANCES.
ainsi. Les abonnés de l'Opinion Publique alprendronît A I Wd,-- (, .-- p--
sans doute avec plaisir que M. Frechette se pr-opose d'é e - ~~t Ce/ e.ttN ttt~M. JulqIes (;riffon a bien voulu se donner la peine de lire ma
crire régulièrement dans notre journal en vers et en correspondance publiée dans le Journal de uéber, et de m'iii-
prose. former par le canal de l'Opinion P>ublique qu'il a compris mta

pensée malgré l'obscurité qui voile quelqu'une le mes plirases:
NOUVELES RELIGIEUSES. Grand merci.

Le sieur G rifion, qui semble aimer la critique bien qu'il ne
On dit que les directeurs du Nouveaui-MIonde ont fait des dé- paraisse pas être de la meilleur trempe pour cela, im'ay-ait si

marches auprès de M. Routhier pour l'engager à rediger cette bien compris, ie donne a espérer qu'il en a été ainsi potr tots
celx qui m'ont lit.

fetie, et (qute ce dernier a accepte ce'tte propositiotn n prin- .Il saisit Parfaitement ma pensée écrite, il le dit du moins,
eipe. Seulement il v a ttn obstacle à faire disparaitre. L'on na limais il ne va pas au-delà : il ne -comprend ni ce qu'on le pense

t pu s'entendre sur la question financière : M. Routhier pose pour ni ce qu'on n'exprime d'une façon ou d'une autre : preuve qu'il
conditions qu'on lui donne £600 en échange de ses servic's, et nest qu'un homme ordinaire.

les directeurs du Nouvea-Monde ne veElent pas porter ses ap- t pour tiavoir pu comprendre ce que je nai ni cru ii petnsé,
- savoir : si ce qui me donna l'idée de friits plus ou moims cires
pottenments t une somme aussi élevée. pendanit au braiches des arbres était oui non propres a être mis

el conitures, il tombe dans ce qu'il appelle une cruelle per-
M. Anselme Trudel élabore, dit-on, un projet de loi, dont plexité. M. Gritlon se laisse asphixier volontairement dans

S d . e ' c l ta- goutte d'eau mais ne s'y noiera pas. S'il est lent à re-J'objet est de mettre notre legislation (-n rapport avvec les idées
,é .é, ]e léistio.prendre ses sens, parlez lui de confiture, ou faites lui simple-

preconsees par les programmistes. me-t respirer l'odeur d'unci pot qui leur a servi, la crise cessera
de suite, j'en sims <-ertain

(Ol parle de l'établissement 'un 'clue littéraire destiné e S il lui est arrivé plus d'une fois t la campagne, commelut' il

remplacer le cercle littéraire qui était sous la direction des le dit, de Prendre lui-iine titi volotitaire pour cme pomme fa-
, meese o poutr ie renette, pourquoi doetc en mérte temps qu'il

messieurs du séminaire. Le Aoiereiu-Moède repree a e nous en informe et me demande si les simulacres de fruits dont
nouveau clubl de se constituer en dehors les menbres dut ercile j'ai parlé étaient assez inûrs pour être confits ou mis en gelées,
littéraire, et de diviser les forces catholiques. Il croit lue 1'- ne pas oes dire li-même si Ses renettes et ses ponimes la-

inion catholique en souffrira. iteuses l'étaient assez pour étre mangées, confites ou converties
ao.iq.en cilre ? Croit-il done qu'il importe peu au lecteur le savoir

si e-s Pommes étaient Plus múres, Plus vertes, plus grosses ot
Le IJournal de Qabec et le Nouiveau-Mon>de continuent de lot- plus petites que les miennes? S'il veut que le public lui sache

teravee vigueur sur les rapports de' léglise avec létat. t est ule gré el's éclaireissements qu'il me contraint de lui donner, qu'il
blle discussion, niais qui meace (le durer lngtems avant <e naille loie pas éveiller e-ez lui des désirs qui i ne peuvent être

bllescombattantsariventi'acrdedrer.lusnitemsuen satisfaits, q meins de frais que ceux dont il see plaint, sans le-slos5 combattants arrivent à s'accorder. Plus ils cdiscutient satisfaire lui-même le premier! autrement, ce publie cinom-
ils s'entendent, et ils finissent par se dire des choses fort peu mode croira avec moi infailliblement que ce M. Griffon n'est
agréables. Ce qui les occupe et les tourmente-en ce moment, après tout, qu'uln homme ordinaire, qu'un critique assez vul-
c'est de fixer la juridiction respective de l'église et le l'état gaire.
clans les questions mixtes, savoir' dans les questionms qui ont teu habitué à me voir l'obJet d'autant de complime'nts at-flan le qustios mxtei saoirdan lesfliestoj)Q qi o tetrs que- ne'» m'en donne M. Griffon, je mie berçais déjà de J'es-
tii c<eté civil et un côté religieux. poir <lei mériter au moins quelques-uns. Mais j'avoue qu'a-

Nous dirons, dans un iprocliain numéro, où nos deuiix eon- près l'avoir lit d'un bout à l'autre, je n'ai pet m'assurer d'une
frères it sont rendus. manière' satisfaisante sicétait de la sincérité oi de l'ironie. De

o.j.lài, morte'llc' incertitude pour moi. Je suis tombmé) commte fil,
• • • Griffon, laits tene extrême perplexité. Il étouffe et se bébat

M. T. L. Cassidy ua été choisi poumr remplaer M. Lotus Beau- dans sa goutte d'eau, et je m'évertue, entre ses pommes et mîes
frttits, à <hercher siceus derniers peuvenit faire de's cotîtitres

dry, comme directeur de la Banque Jacques Cartier : on ne poeu- co hnbles Le soiestomac. S'ils le peuvent, comme jr iué-
vait mieux choisir. site nullement à le croire, M. Griffon est titi homme Ieureux,-- _ - un homme sauvé. Et moi?.. . vch bien, moi, je reste avec la

RIVIERE-ROUGE. consolation d 'être inîdifférent Le ses compliments flatte-urs. sitn-
Les correspondances qui viennent de là apportent le bonnes rères ou non.

nouvelles au sujet de la moisson prochaine, qui promet d'être M. Griffon, enfin, (puisque ce tnom lii plait) voudra bien re-
bonne ;mais elles signalent une diiculté qui pourrait devemnir mtarquer que la critique a quelque ressemblance avec le jeu. naiseles ignlet ue dffculé qi ouraitdeeni id'échecs oùiil'otnest tenu, avant d'attaque'r le' rei (le'soi ttiitiget-
grave. Le gouvernement d'Ottawa avait donné à tous les Mé- iniste,(le me'tte' lesie Lt 'aari lose'or lie 'eut point asser
tis de la Rivière-Rouge, sans distinction d'origine, la quotité de pour niauvais joueur.
un million quatre cents mille acres de terre, l être partagés entre Q SAM. RElu<cT8t8.
toutes les familles des premiers habitants du pays. Quéec, 8 août 1871.

Les Métis n'ont pas perdu dle temps, et aussitôt que cette t l ANDE RlVIElE BLANCHE.
décision a été connue, ils se sont empressés de choisir et mar- i' ittsousîi. 7 A ût 1871,
quer leurs lots et en ont dûment informé la population par i ) la morcue e-st excessivement rare cette anntée et ne remteotet.
sertion dans les journaux. guére act-delà des grands Méchins ;clle est pocthelassée par

Or, il arrive que quelques émigrés, venant du Hauut-Canîada 1 cune lluantité ceisidér'abule Ide niarsoctins blanes e(ui se tiennent
ilerannc sur les foneds à pêche et luei fot t une'guerre Lsont précisément allés se fixer sur la réserve des Métis fra nesge fonds éhi eti font ue guerre-.outrance si J'on en juge par les débris qu iJonchent le rivage.çais. Leur nombre peut être porté à une cinquantaine. Ils se En revanche. le hareng promet une pêche des plus abondantes

sont tranquillement installés, foulant aux pieds les droits de cut cultivateur de la petite Rivière Blanche ec a pris, la nuit
ceux qui s'étaient réservés cette partie de la Provincee livertu dernière, I quarts d'un seul coup le pêche. La pourcil est

t ombr'euse et les chasseurs s'en donnent à e-tir joie -. le eoJde l'acte de dotinti l eux faite par le gouvernementdt-uarin aupssi. mais il est d'un taborl trs-dieile, et se mont
tawa. farouche. La baleine et le gibardl, (nariî'wia/) se nontrent fré-

Les Métis paraissent décidés à faire respecter leurs Idroits et quemment sur les banes de péche.
le gouvernement promet de leur venir en aide ; il retarde aiu- La récolte promet d'assez hons résultats ; lelcled, le seigle

. et l'orge sont d'une belle vente'
tant que possible la solution de la difficult. La conduite m- Les faiseurs dc billots ne ferrnt pas florès cette'annéec
digne des volontaires d'Otario à leur égard, n'est pas de nature l'eau des rivières se maintient basse, et les scieries ie fone
L leur faire supporter avec patience les injustices nouvelles tionnent pas réguberemnt.
qu'on voudra leur faire. Ils croient que plus ils eèderont, Plus

-Nous attirons tout spécialement hattentioi sur mie lettreil leîer facudra cédem. -auee-pAraia' a 1 p_ îne'(taursous aqune
sePar' Mmei. la supérieure et autre S urs arqu ate-s

LA RgVIPRE Ol'GE.-LA PRIÉTENDI'E R ESONATION de iHôpital de Charité des S<eurs Grises de cette ville, à MM.S. B. Scott & Cie., au sujet du Moulin à Coudre de \Wleele-r
DE MU3. AES- P A NE Wilson, et que nous publions dans une autre colonne. liesRcEMNARJQUES I-iSNT . téîeîoigima-e-s venant dune telle smr e, bIsés sur litte expé-.

riliee dei.e i <nèe., u<' neepevent umanquerde convaincre ept
Si le Nouean Monde est bien informé, M. Archibald relnon- dans h.le- moment actuel, oiill y a une telle suri<ab ance de

cerait à régner à Manitoba. Cette abdication du reste n'éton- Moulins à coudre-bons, mauvais et indiffér(,nts---de si honio-
nerait personne, car (e tous les séjours de la terre W inmtpeg rahles attestations doivent 'tre d'une grande valeur pour Ie
est bien le plus sombre. Le secrétaire du gouverneur, M. publie. Nous apprenons que la Coipagnie des Moulins à coulre.
Hl, s'est tué d'ennui, et cette catastrophe attrait achevé de de Wheeler & Wilson, produit actuellement près de quatre cents
dégoûter M. Archibald de sa mission. Les volontir's reveius motilitis par jour, et ce nombre ne suffit cependant pas poui'
de' l'expédition. qui ldevait être sat nglatte i et u na t qlie satisbuire- a tottes les mne .'..:

401

monotone, baillent en racontant leur voyage. Il parait que
c'était quelque chose d'inimaginable : une solitude plate, coîn-
tinue, qui vous écrasait, Au tdehors, une nature laide: au
dedans. une cuisine détestable: rien à voir, rien à manger.

M. Archibald pense avec raison qu'on ne condamne pas in
homme innocent à plus d'un an de cet exil lointain. Il de-
mande qu'on le repatrie. qu'on le récompense de soit abnéga-
tion. Elairé par son exemple, M. Tilley a décliné l'honneur
de gouverner la Colombie, et M. McDougall ne doit plus re-
gretter d être resté à Pembina. Plutôt lue de retourner à
Winnipeg on lit que le lieutenant-gouverneur accepterait un
poste eême secondaire.

Le successeur de M. Archibald serait, dit-on, M. le juge
Jlohnson qu'un long séjour a familiarisé avec les ennuis dt
Nord-Ouest, et qui dut reste, possède dlans son heureux carac-
tère les ressources contre la nostalgie. Homme d'esprit, trou-
vant partout où la protection( du gouvernement le suit à se
faire une existence facile. insouciante, il brave le sort. réunit
bonne et joyeuse coipagnie jusque sur les bords de lit livière-
louge et passe le temps hiàOù personne ne parvientà s'ocuper.

Si panimation des centres civilisés peut s'introduire à Winni-
peg, -'est biieni par M. Johnson qu'elle y pénètrera.

1
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LA FENAISON.

O les vives chansons qlui montent des prairies
Les doux aromes diu foin mûr !

i le soleil ardent ! Les riches draperies
Qui fiottent sous le ciel d'azur

Sur la forêt lointaine
L'aule soulève à peine
Sa paupière aux cils d'or.
Et, sur la grève humide,
I alouette rapide
Ne danse pas encor

Prenant sa faulx tranchante
A vant que l'oiseau chante
Dans le huisson fleuri,
Le paysan agile
Retourne au pré fertile
)iu le trèfle a muri.

Et le foin plein d'arôme,
Sur le sol qu'il embaume
Se couche en frémissant.
Comme sur le rivage
Le frèle ajonc sauvage
Sous le flot incessant.

les vives chansons qui montent des prairies!
Les doux arômes di foin mûr !

O le soleil ardent ! Les riches draperies
Qui flottent sous le ciel d'azir!

Sur la cime vermeille
Cependant se réveille
L'harmonieux pinson,
Et. prenant sa volée
A travers la feuillée.
(Il chante sa chanson.

Et la f'raicle rosée
Qui s'était déposée
Sur le rameau mouvant,
Séc-happe à son passage
Di tverdoyant feuillage
Comme atu soufle dii vent.

Et l'on disait que l'aile
De Phuoimble philomèle
Dans ses doux battements
Fait pleuvoir sur les herbes
Les scintillantes gerbes
De mille diamants.

t les vives chansons qui montent des prairies!'
Les doux arômes du foin mûr 1

0 le soleil ardent ! Les riches draperies
Qui flottent sous le ciel d'azur!

La fraiche paysanne,
Qui s'avance et ricane,
Tient dans sa brune main
'ne fourche de saule,
St sur sa ronde épaule
'n vase d'eau tout plein.

La coquette églantine
Semble moins purpurine
Que n'est sa jouie alors
Un corsage (le toile
Avec chasteté voile
Les grâces de son corps.

n dirait qu'elle rêve
Lorsque sa main soulève
Les trèfles empourprés,
Et qu'àchaque secousse
Un' odeur neuve et douce
S'exhale des verts prés,

0 les vives chansons qui montent de prairies !
Les doux arnmes du foin mûr!

) le soleil ardent ! Les riches draperies
Qui flottent sous le ciel d'azur

J'entends par intervalle
Comme un bruit de cymhale
Qui retentit pressé
Pour affiler sa lame
Que le silex entamle
Le finicheur s'est dressé.

11 a pris, toute humide,
Dans le vase limpide,
La pierre' au rude grain,
Et. d'une main précise,
Sur lacier qu'il aiguise
La promène grand train.

En se contant fleurettes,
Les gars et les fillettes.
MNis delo' eiirs rateaix.
Amassent, desséchées
Les flots d'herbe's couchées
Par la miordante fauilx.

O> 1es vives chansons quîi montent (les prairies!
Le's doux arômes du foin mûr !

(i le soleil ardent! Les riches draperies
Qui flotte'nt sur le ('e1 d' azur!

Satisfait dle l'ouvrage
Qu'il fait ave'c courage
IDepuis que l'aube a luii,
Le faucheur sur' la plaine
De temps ens te'mps piomènei
Son oeil autour de lui.

Sur sa faulx il s'appuie
Et de sa main essuie
Son front touit ruisselant,

Car une effluve chaude
Sur le pré d'émeraude
Circule maintenant.

Et le long des clôtures
Les pesantes voitures
Que traînent les boeufs roux
Amènent à la grange
Le toin mûr qui s'effrange
Aux épines (lu houx.

O les vives chansons'qui montent des prairies!
Les doux arômes du foin mûr!O le soleil ardent ! Les riches draperies
Qui flottent sous le ciel d'azur'!

La verte sauterelle
Sur la tige nouvelle
Découpe son profil,
La libellule rase
De son aile de gaze
Les aigrettes diu mil
Et. d'une ardeur égale,
Le grillon, la cigale
Chantent leurs chants joyeux
Dans le ciel la dernière.
Le grillon sous la pierre
Qui le dérobe aux yeux!

Ainsi l'humible chaumière
Et la demeure altière
Ont des chants de bonheur.
Et que nul ne s'étonne,
Car s'est une ouvre bonne
Que l'oeuvre du Seigneur!

) les vives chansons qui montent des prairies!
Les doux arômes du foin mûr!

le soleil ardent! Les riches draperies
Qui tlottent sous le ciel d'azur I

Villa di liche-Lieu, juillet, 1871.

NÉCIZOLOGIE.

A St. .lernm'. le ' du oui'ait. M..Joseph Morand, à l'âgede 74
ans.

M. Morand était ui des plus anciens habitants de la paroisse
de St. JIér'me et l'un des fondateurs de son beau village.

Laborieux, honnête et vertueux, il s'était acquis l'estime de
tous ceux qui étaient en rapport avec lui.

Ses funérailles ont eit lie aujourd'hui au milieu d'un con-
tours considérable de personnes de la paroisse et du village
qui, pour témoigner de l'estime qu'ils portaient à ce digne ci-
toyen, st'etaient fait un devoir d'accompagner ses dépouilles
mortelles jusqu'au x dernières portes du tomnbeau.

Il laisse une épouse agée et grand nombre d'enfants et de
petits enfants, qui ne l'oublieront jamais.-Conieiqiué.

St..lérme, 1 août 1871.

LE MOULIN A COUDRE DE WHEELER & WILSON.

MiM. 'S. R. SCOT T & Ci.,

Agent les

MoLuxIs A COUDRE DE WHEELER & ILsON.

IassîE'Rs,--Nous, solussigilées, Soeurs de l'Hlhôpital-Général
desurs Grises. l '('nons la liberté de dire que nous nous
sommes servis d'unt g'rand nombre de moulins à coudre depuis
seize ans ; que durant tout ce temps nous avons fait l'essai des
différentes sortes le moulins, et après une si longue expérience
pratique des mérites de chaque manufacture particulière, nons
n'hésitons nullement à affirmer que le moulin de Wheeler &
Wilson est, sous tous les rapports, supérieur à tous les autres. Ce
moulin fait le point rroisé sans narette, et cet avantage est d'une
gran(l( importa e, n ce que la navette est très-désavantageuse
au moulin.

Les améliorations récentes des " grandes plies," du" four-
nisseur silen'ieux 'et surtout du dra' .1ed, ajoutent matériel-
lement à la valeur et à l'utilité de ce moulin, et nous croyons
qu'à présent le mouilin de Wiveler et Wilson est aussi parfait
qu'il petit l'être.

Les premiers moulins que nous avons eu (le vous, il y a seize
ans, fonetionnnt encore très-bien, et quoiqu'ils aient été cons-
tamment en usage, ils ne nous ont pas coûté dix cents par année de
r'éparatons.

Nous avons fiait l'essai de plusieurs contrefaçons des noulins
de Wheeler & W ilson, parce qu'on les offrait à très-las prix,
*mis limut(s les avons troivés défectueux et les avons mis de
côté. D'après notre expérience, nous croyons que tous les
moulins controfaits sont chers à n'importe quel prix.

Nous disons 'onscieni'usement et en toute- confiance à ceux
qui ont besoin de Moulins à Coudre: Soyez certains de vous lro-
etirer le véritable Moilin à Coudre amélioré de Wheeler &
Wilson. Quand bien même le prix en serait double des autres,
en fin dle compte, ils sont les plus économiques.

(Signé,)
SRenR J. M. SLoMotE,

Supérieure (les Swurs Orises:

S<EUR MoNTGoLIER,
S wi L. GADBois.

Nous copions textuellement le fait-dir'er's suivant dans l Opi-
nion Nationale du 14 juillet:

' Tous les murs des villes des Etats-Unis sont couverts d'af-
iches commençant invariablement par ces mots :
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Paris ! PIfaris !! qr 3! ! FTGW !wakI>uu's I ~u,~i I !I 'o's!!!demuranît dans C'omnmerce street, No. 133, paraît avoir la ina-
Suit généralement uni dessini aux cotileurs criardes, qu1îi re- mi(- dumsuiide. Mardi dernier, un de ses voisins, venant lui

présente un monument quiele'onquie ien flammes. retîdre visite le trouva pendu. Il coupa aussitôt la orde et

ào!ae/ à !'ri, aller et retour.. tant. lel(n(lu'iny il essay'a (le s'empoisonner avec du veit-de-
Un entreprenieur de Chicago, poratrrls yletaonl'n mitepreeui de 'Iica our aittire'r les clients,am orné gris ;maiis lat dose était trop forte l'estomac la rejeta et le

son afliebte d ces imouts, i lettres (le trois pieds (le hauteur : courtisa de lit mort en fat quitte pour quelques coliques.
" aistration a netenu dt pour battu. Avant-hier, il se jeta à,eeilje.ude u t'oynoee#Litde ititrom pouir lYcu/O le 'au dants le lég-itime espoir (le se noyer. Un passant le vit,membres de la Co iuimun de l'aris.y plongea et d amenaterre avant que l'aspyxie eût fait So
O.BarnumM e uveuvre.

O journalistes parisien ! ... exclamerons-notis à notre tour, La police, voulant prévenir une quatrième tentative de suicide
coineOnVOUS en fait.avmaler'deaide!de' la art (lau Daoiel Sodn u ot l'esomaclare

17_Aoui, 1871.

NOUVELLES.

Dans toutes les villes où il n'Y avait pas de Chambre de
commerce, on parle aujourd'hui d'en fonder. La circulaire de
M. Patterson, ainsi que celle de M. Morin, ont produit un bon
effet.

INDSTR.-Il s'est formé une compagnie pour fabriquer l'a-
'ier. Les capitalistes de Montréal et Québec ont déjà souscrit

un capital de $r,o0o. On dit que grâce à l'invention de nou-
%,eaux procédés, cette compagnie devra avoir de grands succès.

Le Journal des Tro 's-Rivières nours apprend que la mnanmut'ac-
ture de laine de la paroisse de Yamachiche réussit.

LA G-AZETTE DE ST. HYAcINTHE.-Cette feuille, après le quinze
du courant, paraîtra trois fois par semaine sous le nom de la
Nation. Nous ignorons quel sera son programme. Tout ce
que nous savons, c'est que M. J. C. Langelier, ex-rédacteur du
Courrier le St. Hyacinthe, en sera rédacteur et propriétaire.

En attendant, nouis souhaitons du succès à notre jeune con-
frère de St. Hyacinthe.

Au nombre des amusements qtue le comité d'organisation de
Québec doit avoir durant la grande exposition, se trouvent les
courses en chaloupe.

L'on dit même que l'équipage dut Tyne serait prêt à venir si
on lui assurait le paiement de ses dépenses. Une liste (le sous-
cription a été mise en circulation et se couvre rapidement de
signatures.

La course à laquelle prendra part l'équipage dut Tyne sera
ouverte au monde entier, et il n'y a aucun doute que l'équipage
le la Nouvelle-Ecosse et quelques-uns des Etats-Unis entre-
raient en lice, ce qui la rendrait des plus intéressantes.

Le Nouveau .4tnde publie, nous ne savons sur quelle auto-
rité, ce qui suit au sujet du chemin de fer du Pacifique:

Il parait que l'Angleterre a positivement refusé de garantir
tout oui partie de l'emprunt destiné à construire le chemin de
fer du Pacifique. C'est pourquoi le gouvernement canadien se
disposerait à faire des arrangements avec la compagnie dut che-
min de fçr (lu Pacifique septentrional, pour se servir de sa
ligne depuis le Sault Sainte-Marie jusqu'au Pacifique."

Le rapport des chemins de fer accuse de notables augmuenu-
tations dans les recettes pour le mois de juin. Voici ce rapport:
(Great-1western, 1871, $130,267: 187u,295,259. Grand Tronc.
1871.625.861 : 1870. S568.570.

LA MILIICE CANADIENNE.-Nus lecteurs ne liront pas sans inté-
rêt les compliments flatteurs du Saturday Rerieer, à l'adr'sse de
la Milice du Canada:

"(Tandisque, en Angleterre, nous nous sommes occupés à
discuter dans le bruit stur la meilleure organisation de la dé-
fense, les Canadiens semblent, tranquillement et d'une manière
peu coûteuse pour le pays et peu dûre pour le peuple, avoir ré-
solu la question. De fait, nous devons dire qu'à l'exception de la
Prusse et de la Suisse, le Canada est bien en avant, en fait d'or-
ganisation de défense, "' de tout autre pays diu monde." La
base dut système suivi en Canada, c'est l'axiôme que tout homme
doit à sa patrie de la défendre contre ses ennemis. Tous les
sujets anglais entre l'âge de dix-huit et soixante ans, à peu
d'exception près, sont sujets au service."

VOL A L'HOTEL RACINE.-M. Racine n'a pas la main heureuse
pour les domestiques; en dépit des certificats d'honnêteté qu'il
a exigés de tous ceux qu'il a pris à son service, il a été à plu-
sieurs reprises la victime de vols considérables. Il y a quatre
ans. un garçon d'écurie lui enlevait $1,600, plusieurs servantes
lui ont dérobé depuis des sommes assez fortes, et avant-hier
une fille du nom de Sophie Bourguinville, qu'il avait engagée
il y a deux mois, lui a adroitement escamoté une somme qu'il
évalue à cinq cents dollars.

Sa femme, en s'apercevant du vol soupçonna de suite la ser-
vante en question; elle pratiqua des fouilles dans sa chambre
et découvrit une somme de $46 en billet de banque, dont quel-
ques-uns marqués par son mari, furent fort aisés à reconnaitre
comme faisant partie de la somme volée.-Pays.

LA iEvAN'HE.-On se rappelle la grande course qui eut lieu,
l'année dernière à Lachine; on sait qu'après une lutte intéres-
sante, la victoire se rangea du côté des quatre marins d'Angle-
terre. L'équipage Nouveau- B runswickois prétend, et c'est bien
naturel. que sa défaite de l'an passé est due à une suite de cir-
constances malheureuses, (?) et il brûle d'ardeur de la venger
dans.... l'eau du Kennebec. Les rivaux du Tyne sont au nom-
bre le 4, Price, Hutton, Ross et Fulton. Ils demeurent dans
une jolie maison qui leur a été donné par un M. Bradley. Ils
sont soumis à un régime très-régulier et substantiel, point de
tabac ni de spiritueux, en revanche, force lait et quelquefois
un peu de bière le midi : Ils pratiquent généralement deux fois
par jour, faisant toujours G milles, à chaque course. Le corres-
pondant s'attend à ce qu'il y aura une foule immense le 2:1
Si les marins de St. Jean sont vainqueurs, il est à craindre que
la joie de leurs compatriotes n'aille jusqu'au deliiuim trenens..

Un Français vient de s'étouffer à New-York en avalant dès'
dents artificielles.

Un des amis du défunt ne pouvait revenir de la douloureuse-
surprise que lui a causée cette mort étrange. .1e n'aurais ja-
mais cru, s'écria-t-il, qu'on pût mourir pour avaler ses dents,
Napoléoun l'a bienî avalé, et de'puis il se porte mieutx que ja-
mais."

m.uto.soi'uE.-Mme Cathterine Kelley, demeurant au No. 210
de la 312u rume, est morte subitement dans son lit, pmendant la
nmuit d'avanit-hier. Son mari, qui e'st unm ivrogne émérite, était
couiché à côté d'elle. En l'entendant râler, il se leva pour s'ef-
forcer <le bui porter' secours. Mais, dès qu'il vit qu'elle était
muorte, il se recouchau tranquillement, dormit la grasse matinée,
s'éveilla soir les dlix heures, e't albors so'ulemenst fumt faire sa dé-
elartionm à la police.

Voilà uni homme qui n'aimait lpas à déranger sa femnme,

PAxenna iFLiExxrv.
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L'INTENDANT BIGOT.
PAR JOSEPH MARMETTE.

SECONDE PARTIE.

CHAPITRE IV.-Suite.

Elle était si belle dans le désordre (lu délire,
avec les masses de ses cheveux bruns déroulés
4titotir de sä figitre animée par la fièvre, son
tilallieur était si touchant que le vieux médecin
fut pris aussitôt d'une profonde coftimisération
pour la pauvre enfant. Il songea à sa fille
unique qu'il avait laissée en Angleterre; et à
la Pensée (lue son enfant chérie pourrait peut-
être, par suite de circonstances analogues, se
trouver dans la même position que la jeune
femme qu'il avait devant lui, il ressentit un de
ces frissons nerveux qui secouent les larmes
et les amènent aux paupières. Aussitôt il s'em-
pressa de prodiguer les soins les plus assidus à la
jeune patiente lue le hasard lui avait envoyée.

Pendant plusieurs jours elle fut en grand
péril de mort: mais enfin la force de la sève le
jeunesse, ainsi qîue les attentions habiles du
médecin, triomphèrent du mal, et Berthe revint
à la vie.

Elle n'était cependant encore que convales-
cente, lorsque le capitaine du vaisseau sur le-
uel on la retenait, reçut ordre de remonter le

fete de ctitiserVe avec dewt autres bâtiments
de guierre.

Les trois vaisseaux parvinrent, cotlnie Oil l'a
i'u; à doubler le Cap-aux-Diamants, après avoir
toutefois essuyé le feu le plus vif des batteries
de la ville.

Ce que la pauvre enfant dut éprouver de ter-
reurs et d'angoisses, on se l'imaginera facile-
ment quand on saura que le seul bâtiment oit
elle était reçut plus de vingt boulets dans sa
coque. Comme les marins anglais répondaient
à nos artilleurs, Berthe sentait le vaisseau
trembler à chaque bordée, tandis que les cra-
quements lu bois que trouaient nos boulets
arrivaient jusqu'à ses oreilles.

Oin conçoit que l'ébranlement iner veux causé
par toutes ces émotions n'était guère (le nature
à hâter la guérison complète de Mlle (le Roche-
brune. Aussi sa convalescence en fût-elle bien
ralentie, et l'on verra bientôt quelles suites fui-
nestes tous ces chocs produisirent dans son
organisation affaiblie.

Maintenant, si l'on veut se faire une idée de
toutes les phases désolantes par lesquelles la
pauvre enfant dut passer, qu'on se figure un
Peu la triste position d'une jeune fille au mi-
lieu le figures étrangères, ou plutôt ennemies,
et n'ayant personne avec qui elle pût se dis-
traire par la conversation, si ce n'est le vieux
médecin auquel son âge, encore plus que sa
sympathie pour elle, donnait un libre accès
auprès de Berthe.

Une fois que l'on aura 'ompniris tout ce que
cet isolement avait de pénible, qu'on s'imagine
les angoisses que Mlle de Rochebrune devait
éprouver en songeant aux dangers incalculables
auxquels son fiancé se trouvait exposé dans les
combats. Car elle avait appris par l'entremise
du docteur qui avait couru aux informations,
que son fiancé, loin d'être mort, s'était échappé
avec Lavigueur d'entre les mains (les Anglais.
Le reverrait-elle un jour? Ou était-il écrit dans
le grand livre du destin qu'ils ne se retrouve-
raient qu'au ciel ? Dans cette perplexité poi-
gnante oh son esprit, exalté par des souffrances
antérieures, se heurtait sans relâche aux angles
de doutes cruels, son pauvre cSur se meurtris-
sait de plus en plus sous l'étreinte les ongles
de fer de la fatalité. Ce vautour semblait ne
pouvoir se résigner à lâcher la proie dans la-
quelle il avait enfoncé ses serres, alors encore
qu'elle n'était qu'une enfant.

Elle demanda bien au docteur de faire-trans-
mettre une lettre à sa vieille parente,
Mlle de Longpré. Mais celui-ci ne put en
obtenir l'autorisation. Car le vaisseau se trou-
vait alors mouillé vis-à-vis de la Pointe-aux-
Trembles et sans communication avec le gé-
néral Wolfe, qui seul, au dire du capitaine,
pouvait permettre une pareille chose.

Sachant combien il était dangereux pour la
jeune fille de rester continuellement plongée
dans ses penséestristes, le docteur s'avisa, pour
changer le cours des idées de sa patiente, de'
lui donner quelques leçons d'anglais. Comme
il parlait assez bien le français et que Berthe
se prêta à ce désir avec complaisance, la
tâche d'instituteur qu'il s'était volontairement
imposée lui fut bien facile. Berthe, dont l'in-
telligexice était très-vive, sut apporter tant d'at-
tention aux enseignements du vieillard, qu'en
moins de deux mois elle fut c'apable de com-
prendre assez bien cette langue étrangère pour
en saisir parfaitement le sens dans la conver-
sation.

Pendant ce temps <'ut lieu la bataille <le
Montmorency, qui, l'on s'en souvient, fut livrée
le trente-un juillet. La nouvelle de notre vic-
toire parvint, quelques jours pius tard, sur les
trois vaisseaux anglais qui croisaient au-dessus
de la ville.

Tout en se réjouissant de la défaite des en-
nemis--c.sar Berthe était une bonne et brave
canadienne, comme on le verra bientôt-elle
fut assaillie par de nouvelles alarmes au sujet
de Raoul. Etait-.il mort, blessé, ou sain et sauf?
son imagination inquiète courait sans cesse de
l'une à l'autre de ces trois hypothèses.

Hélas ! quel bic n-être lui eút causé bon bon
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ange, s'il eût voulu lui dire que m)n-'seuleMent çais, espion ou traitre, a appris au général gnée des idées généreuses communes à sa race
B3eaulac n'avait pas pris part à la bataille, Wolfe que les ennemis attendent ce soir un et à son temps, Berthe avait conçu le projet dc-
mais encore qu'il n'était qu'à une très-faible convoi de chaloupes chargées de vivres (lui prévenir les siens du danger qui les menaçait.
distance d'elle, épiant avec le détachenient de doit se glisser inaperçu ait milieu (e ntre flotte D'ailleurs, l'état n(rv('ux dans lequel l'avait
la Roclhe-Beaucourt (1), les trois vaisseaux an- pour descendre jusqu' la ville. 'omme ce laissée la maladie, avait tait naître (n elle cette
(rés à quelques lieues au-dessus de Québec et convoi 'st attendu depuis plusieurs jours, les résolution avec une spontanéité qui est la
sur l'un des(quels elle se trouvait. sentinelles français's postées sur le rivage ne des grandes entreprises.

Le mois d'août sécoula d('latsorte', sauns(qli a trouveront pas extraordinaire ale voir éfiler, à On a'aitpermisà Mlle de (em.
liW position de Berthe éprouvât le moindre la faveur dles ténèbres, un grandentmbre d'en>- promener sur le pont du vaisseau quandlil li
chlangeenut. à lýexct'ption touitefois quelle barcations. A ussi v'îl-t-il nous être facile de plnisait de l' faire(' et, commuie l'air dei' iisaiii-
avait recouvré une grande partie (le ses forces substituer à cv e coi hliO cargie IiOts dareterons quition répanduipar'toute sieonne (,rînimposait

aut commencement dei sep)tembr'e. reste, une 'entaine e n'os berge;, Ii'ds s n ri('su(if'idauexnmatlots cmtnr aux officiers elle avai t p,
Cepend(lant la situation re'spective des deux nos meilleurs soldats. Quand la nuit sera e- jusque l s''livrer sans crainte autsseul cxci-

chnéonnvloiest altedi eus lser juse

((('mées avait tellllen' hangt de'puiis uois leneus nçaissros tran Ilill'mneitages- e qu'il lii fût possible di'pre're. Dè ''

àý Beauiport et à l'Ange-Gardien, (lue nous vinf('endre' uSF(ili iloi (il les officiers-gêné- paraissait, on prienait soide s'écartî'r de sont
devons (d'oai 'une idée afin de bien fair qcon- raux prétedent avoir touvé uelieu (le des- passage, afin (le ne-point leflaroticler et (le nw

pre'ndlre 1(sévérfeiielits(qiiont suiv're. cente (lde plus faciles. gêner en in ses mouvements.
D'abord, le goUivernieur, M. de -Vauidreuil, -Fort bien ! Mais si les sentinelles fran- Elle se hûta de monter sur Iv' pont.

avait appris, aut conUenecenent d'août, que (aises, placées en factioniaat long (dut fleuve, Il spouvitetre six heures dusoir lepoutjétait
-Niagara venait de tomber entre les mains des allaie'nt 'oncevoir (les soupçons au passage de' oveni ent sur le tillace ici lon déton ait.
Anglais. Pouchot, malgré sa belle résistancen-lass quarts (le cartoihes <fiute l'on distribuit

C nos chaoupesdetnograndetroentreprises.i

qui coûta la vie à Prideaux. le généOal ennemil os a clargement ; là r éventrait des caisses rein-

la position de Berthe éprouvûtasen ran di s es oldes moindret eu

avait dû succomber sous le nombre etrendredanger dêtr('dé'ouve'tsp
le' fort de Niagara à Sir William Johnson. -Le'vas v'st prévia. Lec capitaine'F'rasu'i', tui fuasil I)il fourbissaient leur b itonnette, tandhis-

On apprit ecamen e temps, à Q ébe lesjMle'admiraIl't I' t'i(ais. <',,tî'lîar"édiii'q'ilesf ' o al'écart, selient

succès da général Amherst près du deux ir répore' préoccupés de s le.i plus gravis, 'il ii
plainsourlanaqte n (avait dû retraiter jus- isfallait juger pa' leurs f'oncements île sourcils

l'à lle-aux-N ix, après avoir évac é et fait Puis des vnsix confuses leur air éditatif ainsi que (s paroles raieet

saut<'r les forts de C'arillon et de Saint-Faédé- -Nous les ténèbrs enfina gc(rmadits ran- brèves qu'ils écageaient.
rie, et s'attendait iître attaquér d'un moment çais. De leoA' côté, les marinssA iv lperdaientliasoer
à 'autre par les douze mille hommes di gêné- -Moîatcalîsera sbttr àce forcél('ittvroioiudiableensnPareDissémrninés sur les embarcatious pluis

ra Amlerst, auxquels il n'avait à opposer ee etan légères qui entouraient les naivires comme ue

deuxmill' tris cnts oiaiiattntsnos~ deillp etrsasoldat flottilaenuit('aratve-

n-Oui, et d'acepter la bataille o nous vou-f d ,les matelots y fisaient tous

Ces désastreuses niouvelles mirent M. de drons qi'n la lui Foffrir les préparatifas d'un expédition prochaine. Ici

Vaudreil dans une grande perplexité. Enfinfarseinsmpou-ssaiet,la l'aidede'mailletset oIe
Ici,pomenrlsr lepotadtvissauouanminlu

il donna uohevalier dieLévishuit cents convulsifs dle sa poitrine oppressée, pboupr ne coins d fer, de i etoumpe dams les fissures ils
hommes tirés de l'aée de Beaport, et lirn bordages. olus loi, d'autres assujétissaieît (le

4 ý .jusqueperrsedlivrtrenanstirantntaudstuleexer-

enjoigitod' poisserunereconnaissanco've'rs quetis oIes 'err'es t dis bouteilles. Puis il s nouveau tolets dasle e plat-bord îles berges.
le haut de la protir1e; lafin 4'av'scÉ aux meil- uPartout, l'on entourait do linge luestrope des
leursmoyens d'arréteriles piogrès deAehdrsti .uvn pls i(l géner en rien semov ements.

D'abrd, e governur M de audruil, -FuotbiessMiurslàlas seniele; frsan- Flise üa emotrsu1e)ot

sur le lac CiamplainetleJolnsor su r le d'aoû nt-,a <aises.pleserla la ulndu fuves ' avlo p a pure s eamorties u nso tait
L a are n t . M .a l e L é v is p a r ti t c ri c o insé q u den c a la i e s .c o n e v oi r dn s a s ie s a e m o u ve s ur' e ti pl a t . l i l i a g r n d e

-gasPohtmagRableritnen a etrr ouaposr'tropx gotrs ai- d q touts 'es travaux, Bert e 'it bien quait
qenui coûtlauvieMPreax.ele tasbordeaent des troipes des vaisseaux

le mu'u aoît pur Mntral.térés.
aaitre les trois mille hom bres. tous solats Et lardorier rsad'otd redevinotue é 'éU-dans les s.hloups ae s'effctuer'ait pas avant

léliteasqstlep.ol.iorlaBougainvilloLaapait av'c sue' 'mtrecoupée léolats do'rie utretito- quielu 's h'uriesaent <l'un attnnait proba-
li pour épier les vaisseaux anglais au-dessus paret a'iral'en lblement la vii, gdup l 'itépourl e ient
d la caitale, et les hit cents que M(le h - d l dre.p p sp g départ.
vis avait anenésluMontréal,voirévgrad enotibrî' Pisa de vi cnfus- ussiese:eeuea m'diait-elleans la cabin' Soit
oIe Canadiens aeaietri elat dermission-d'a- n uat de sa manon e nlae les attîiu its ran- ubrq'lstchnailen
ler faire leursiécolt's tandisjqué divers an- sen cç iiiDirDio soraît-ildon viai qu et lsnm p prse

à ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ nu fatepruesozemlehomsdign- - onsah rser foricdéfuite! sonoiblstms.is nsnnsesuréolesebrconpuse

tres petits corps avaient ét déta'hés d m camitpàou od ns traîtres(luiioenchoé. livrerfii euas lèes quenitoainté les maiies voixmeule
françaislde sorte tisi cmrslafiand'août, l.ar- ursiS egetracclteps lui b'tnair r n us flavait écoutées durant l'après-midi. Messieus

mée française, qui avait été forte de treize mille fros binîaui, fi.i les officiers d'e iexpédtioni' proche Icêt

uommes aui comme n cement de la campagne, seule et sans fo ic etnais inspirez-moiuements les iof un nessaient, gàèae de mahet qe e

il dnnaau hevlierde évi hut cets . l'orisleferaudeaisitogupedanstecs(issedes

ne comptait plus ue six mille combattants aui rage et les iloyenis d o prévnir les nôtres o s
oienplotse di se tramentre ontre leur sû eté ! i- (ie lit cd'asation précédate lui avait déjà

cnjopntle poer unre nas Etidems veeetdescetbouteillrévéléeeP iu oett(' ex'eptio près, gouetant,
Passomns mainte'nanît à l'ennemni. E aiimeiel'd'Iioheoii et il
on a p é u le résultat do'la oonfr en e t,Patune uc,île' solodntsdont ls aïe ux avaien tnl s'assuri rqui e les troupes drvaiendt

fit uacourrsilere ets'unhdesovixes arua:irô (ie1'bsu

lue ers la in d'aoûtr l' p'ogtse d'met' g-urroy ns ms la l'aestil oieo dpleurs grends asirnsua'pu las 'aor a smssitqems.
r lriteasalaitCsufhisaaunt appour qu'on plu t sema

Lants. . ss.irés désrmais pa'tlaa eoopération dicoups-ae ' leita 11.'alatresannsila- apeueoir î(le toua. Alors elle resta dans une
Iigot, lis -énérauix anglais s'étaienat unaminie- ]fans 1]v ta',' <a niontma le suere<iolefro\ attituide <lattente rêveuse, la fossette de son

Oute es ros ill hmme. u sodasdereB.udansnlesichaloupe(lne s'effectuerait pas avant

menot odécid.s à porter le siègetlesnopérations do'liissux t re'oueevaron ler eriou gmenton appuyée sur les doigts effilés de sa
au-dessus deo la ville.ai v clia sestreomaeira e t'rire et deia tint- ieoitu'edoot l'avant-ias se retenait gra-

En conséquence, das la nuit d u traia te-uu tmns. dveusement arc-bouté sur le gienou.
août ait premier septembre, quatre de leurs Quand l se releva, s rtfigu'e intelligepi- Les fficiers se levèrent de'table dans li

vaisseaux passèatencore' sous le tonu des can-respi'ait la décision l'un pr'ojet fermentnt a- chambre di capitaine. Bethe nug parait y faire
nons doe la villeu et allèrent rjoindre les au-tes crté. Soiuae moil noir rayonait sous l'ar fi- aucune attention et ne sp dérangea point. Se-
ati-desseis co auébec.n 'rois jouas plus tard, nemt scouré i pses souneils débène, et sur lement, quelques instats après qu'ils furent
fuatre-vingts à cnt berges. chargées de trou- supîtites btelleaiui vos purpurines lassait remontés sur le pont, el' se leva et regara
pes, fçfilèrent, qupl'ii émidi devatt la ville, et repassait un sourire a la fqis epviègei et ré- par l'étroite fenêtren le sa cable.

après avoir rangé de prés la côte ula csmd : tan-fm spoiu- Le disque e mbrasé du soleuil allait dispa-
dis que trois bataillons allaient ca panr il te a Bita tfi jle moéj dit que le visage dte Mil' raitre ler'ière la cime roisé du Cap-nt loig , et

dOrléans etmfain le r àste les trupes anglaises ERo emobiue a eoncâtbheauoup détertiee ses rayons de flamme sesblaientevoyer un
s nembarqait sur les vaisseaulx, après avo les dau es de soldatsd sals acvnt,apoile baiserd'adie au Saint-Laurent, avant la fin
transporté l'artillerie dii ault à la lointe- pluenat,é <' l'sei lPaleum' toilette et parler d rjouai l à pe p il rduscenit les hauteas
Lévi. shisous eile avntlles, sa'récrierot peuut-êt'e de la rive ord, de.rièr' lauelle il disparut

L sept, le huit et le m gf septempra, dit M. sur les idées martiales dbrons héron. Per- enfin appès avoir étreint la tête filelue îles

Uarneau dmedouzaine de leuirs vaisseaux re- miettsez-moi dusdanos, den vous rappele. ni arbres dans une dernièr' caresse.
montèrent le fceve et jtéaent l'anc'au tCa- vo vous placisez à ioblierque vos mères Les ténèbr-sboui s'épendaient petit à ptit

ot; on mevoya lusieurs détachements les fuarent ds femmes fetes, qui savaient aussi sur les flots envahirent aussi la cabine. Mais
trouxps qu'ils portaient endives endroits du bienreiaiadger t tirer ui postumetm<ten vous Berthe ne remua pais. Elle regardait lesy erges
rivage pour diviser l'attention des Français. pronentr vos doigts effilés sur les tomues d'i- qui se gquoupaient autour d' la frégate, comme
La moitié des soldats fuit débar géesur la rive voiru' <'unptio isuivre'les uapriieuses arai-les poussins d'une poule autour de leur mère.
droite di efleuve.,tes'sit vos siories. Souveiez-voislue L'une après l'autre, ces embarcations appro-

Pendant la journée dlu doze, presusi' toute dans (' Ltmpsche'al'r'sques, oit ]' cri d'Ichaient de l'échell du navire qui versait les
leur armée. qiui se trouvait àcain àicol uei'e(es Irsj ois vonait ée'iller leurs oMi- flots d'hormes armés dans chacune d'elles.
d'varlu'am et e retebdearus aglaseviadis o'ebulu an ennes ne cu'aignerient Quand la dernière fut remplie, les grandes
seaux. (3) pas, pou ' df'e'or leurs fils, île faire le ou lailes de la nuit planaientdepuis longtemps sur

sur la fin de l'après-midi du mêmejour, Bî'r- dje feu ave les maraudurus indie'ns. Ne riez les ondes dua Saint-Laurent. Mais ceux qui
the était occupée, dans la cabine qu'on li avait pas, car si lesexàmples o lannetd'Arc et drestaient sur les vaisseaux anglais purent voir
assignée, à feuilleter un volume de Sheakspeare Jeannu Hachette vous paraissent dune époque une agitation singulière troubler la calme sar-
qe le docteur ei avait pruté, lorsqu'un bruit .t d'un pays trop lointains, sachez que nous faceîle l'eau. Ou aurait dit, à la faveum de
de voix animées attira son attention. Plusieurs eûm s aussi oIes f'mm's éroou's, dont les l'obscurité, qu'une myriade de monstres marins
offiiens causaient à côté dans la chambre dii noms figurentavechonneurdansls pls belles vCanaip-nt de surgir des profondeurs du ficuve,
capitaine, dont la cabine de Mlle de' Roche- page's de nuotre' iitsfiro'. Appr'mnez à vénérer etglissaiî'nt silencie'usement suirles eaux brunis
bruni' n'était séparée qume par îne, cloison. Ber-- lis noms do- %ani' oil' Verobèros et do' sa fille, en les effleurant do' le'urs longues et grêles na-

Bienuge ; on envoyaratplusieursitdétachdoments desr

the prêta involontairement do'ille. Btô geoires.

elle si'v sentitintéressée aitpoint que lelivu's. de Dominv 't de'I'laoaiini'dit siégv'de'B'au C
qielle tenait s'échappa do' ses petites mains vais.La vie'îst pastoujours rosi', et ci'n'es Cq a e ' i , .'.'s..quis

droitevnt fottllu esfeureeéaintsé
Pendantlsgîaîiexcotlmrae ojsiuiutrnéeuô àvosduumre sdrsouzean'e <>péescotr'cexuhe urietosuefrinr

Enfinmé, qis trmouvait à'e voixt-Noiso'-s, ani ' e rsd hasf é u l
rons probablmet maîrebarqu Qurb' em ains- r pu otrns ts 1'tiut o ésd ig llin tr'eaetsn ri

sor. labtailesnaise'aliv'alersèoixjusu'ivosdsr l pme-uroudsrebaratins
the étaitdoccupéetdanslladcabineequerneluieavait

assiné, m eciller pdi unvlm e hakspre vuleenndzvosirqueosuee

oLes meusent-côeé binrscmes du odtethoêprl aiu e obt crdn abum tdsaatecmeu e

brune pafaitment.é que parane qo'un. Brn-abtuprlsu'vsiab'siqu'l ouhîqnqirer dslamrprsvirn
the rét"inveonaireentl'orill. Bentu

(1) M. de la Ruoche-Beaucouirt agissait maintenant
sous les ordres du sieur de Bougainville. qui était
venu le rejoindre vers le cinq août avec les grenue-
diers du régiment de Béarn, un piqiuet de celui de
Languedo' et deux de milices.

(2) MM. Ferland et Dssieux écrivent lourlamia-
que, et M. ularneau. Bourlarnmaque. qui a raison ?

Antiquaires. répondez! " s écrierait ici.' M. James
Lemoine.

M. l'abbé Casgrain. que je consulte. me produit à
l'instant un faiin de de la signature de Bourlama-
que, qu'il tient lui-même du Rév. P. Martin. Cette
signature est conforme a l'orthographe que lui don-
nent MM. Dussieux et Ferland.

(3) Pour 'es détails, voyez MM. Garneau et Fer-
land.

d'uneî femme lui soudiff le courage au 'oemur.
Elles vous diront que lorsque la patrie verse
des larnes de sang, c'est à la femme forte de
les étanche'r. Appreniez-le donc à vos filles,
ce noble nom dIe Vercluères, et le soir, à la
veillée, racontez-lo'uii' les beaux souvenirs qu'il
rappelle, afin que si, par malheur, un jour leurs
frères tombaient sanglants sur un champ de
bataille, nos soemrs ne craignissent pas d'affron-
ter les balles pour panser de nobles blessures
et arrêter l'effusion du plus pur sang de la
patrie.

Bercée dans son enfance au récit des légendes
des grands jours de la Nouvele-France, impré-

san14U respireat surace ,ne-rne monta sur
le pont.

Elle cuit soin, toutefois, de vêtir auparavant
une mante de couleur sombre que le docteur
lui avait procurée pour ses promenades dii soir
sur le pont, et qui provenait du butin enlevé
aux Franais à Deschamlault.

La suite au prochain numéro.

(1) Bien que le mot aviron désigne particulière-
ment en Canada la pagaie, ou petite rame dont se
servent les sauvages et nos canotiers pour faire
voguer leurs canots d'écorce et de bois, les écrivains
franç.is se servent indifféremment des expressions
rame et aviron.



L'OPINION PUBLIQUE. 17 Aour, 1871.

LAURENCELLE & VARY.
FARIrCANTS DE CHAUSSURES DE GOUT

Poui D,îia ,t Aetîstie .

CHAUSSURES FAITES A ORDRE.

Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran-
çaises de première qualité.

Ont constamment en mains des ehaussures à se-
melle de Liège, etc., etc.

2-31zz
No. 1-l, RUE NOTRE-DAME.

CORPORATJON m MONTRE A L.

NOlVEL H-o<TEL.-l)E-VILLE

AUX
CONSTRUCTEIUlS E'T ENTREPIIENEUS

DES SOUMISSIONS cachetées, adressées au
sonsaigné, seront reçues à l'Ilôtel-de-Ville. jusqu'à
LUNDT MIDI, le DEUX OCTOBRE prochain. pour
les difiérents ouvrages d'artisans, requis pour la
construction d'un

NOUVEL H IOTEL-DE-VILfE

d'après les plans et devis préparés par les archi-
tectes Il. M. Perrault et A. C. Hutohison. écuiers,
et que l'on pourra voir au Bureau de ce dernier, dans
la salle de l'Institut des Artisans, Grande Rue St.
Jacques, le et après le 18 Août courant.

On petit obtenir tous les renseignements relatifs à
la dite construction, en s'adressant aux dits Archi-
teetes.

On exigera tans chaque cas des cautions pour
l'exécution régulière du contrat.

Le Comité nie s'astreint pas à accepter la plus
basse, ni aucune des soumissions présentées.

Par ordre,
CIIS. GLACKEMEYER.

Greffier de lit Cité.
Bureau dis Greflier de la Cité,

H1tel-de-Ville.
Montréal. 14 Août 1871.

2,3'.c

NOUVELLES PUBLICATIONS.

LE PROTESTANTISM E
JUGÉ ET CONDAMNE

PAR ILES

PROTESTANITS.

Petit in-s île 500 pages,
par f'Abbéî C. Grtmun:, Curéîle St. André-Avellin.

Ouvrage revêtu le l'approbation île
S. G L'EVEQUE D'OTTAW A.

PRIX: - - sl.00
-o--

' US ELEMENTAIRE DE Bf ITANIQUE

FLORE DUT CANADA.
2 pages de texte et 31 plages de gravtres,

PAR

lý'Abbé J. MOYEN, S.S.,
Professeur de Scietes Nattrelles au Collége le

Montréal.

-O-

LI VRE DE TEXTE A L'USAGE DES COLLEGES,
COU VENTS. ECOLES, ACADEMIES.

Prix, eartonné : - - -

la douzaine
- - $0.40

- - - 4.00

Ces deux ouvrages sont en vente chez MM. Fabre
A- Gravel, .1. B. Rollnd & Fils, Montréal. et Lépine
& Darveiau. Québec.

En gros seulement Par l'Editeur.

GEORGE E. DESBARATS.
332tf Montréaf.

-fNSEIGNE DIT CADENAS
1jD'OR. Le Soussivné est agent pour
la e Mo/m à vapeur, le Fer com-
biné à puu/Trer et repuasser, le célèbre
;a po io pour ne ttoyer et polir, et le pole
de pasusage à clarbon. Aurian Boe

L. J. A . SRVEY ER.,

2 luIR

L.E LIVRE ÀA

. % . Vr41., .,
;24, Rus: CRAi.,

Monttréal.

MEILLEUR MARCHÉ DANS
LE MONDE!

CATH1OLICISME.
PROTESTANTISME. et ,

INFIDELITE.
APP'L AUX AMERICAINS D .RONNE F'OI,

Par
LF: P. F. X. WENING5ER, D. D.,

Missionaire de la Compagnie de JésuN.
PRIX: 60 Centins, Reliure en toile, 387 pages.-

Envoyé franco par la malle, en recevant 60 Centins.
A vendre chez tous les Libraires français et chez

D.& J. Sadlier &1 Cie., Editeurs, Montréal. 2-30d

POUDRE ALLEMANDE,
'4URNOMMEE

'E FAILLI JAMAIS ET VENDUE CHEZ TOUS
LES EPICIERS RESPECTABLES. 2-33?

TELIERS DE FERBLANTIERS ET
PLOMB[ERS.-Enseigne de la grosse Cafe-

tière rouge, 98 Rue St. Laurent.
T. St. George continuera à prendre des conma ndes

pour posage de tuyaux à gaz et à l'eau, - pour
2ouvertures en ferbiane, tôle et ardoise: pour ou-
vrages à la campagne, aux églises, 'ouvents, colléges
et inaisonts particulières. Fournaises à. air chaud
posées d'après le système le plus connu. On trouvera
chez le soussigné des réfrigérateurs améliorés.

T. St. GEORGE,
2-24zz 9, RUE ST. iL.AURENT.

D. NORMANDIN,

RF.LiUUR, REGLEURK T MANUIVACTUP.IER
DE LIvRES RLANCS.

Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus coin-
muns, reliés à des prix très modérés.

Les abonnés de L'Opinion Puibiq ue trouveront une
bonne occasion de faire relier leur journal a bon
marché.

NO. 36 RUE ST. VINCENT,
MONTREAL. 1-52zz

A.BELANGER
MAGASIN DE

MUBLES
M/6, Rue Notre-Dame

MONTREAL.
2-25zz

LE SOTHERION.
- Io e-tLA THÉRAPEUT'IQUE vient de s'enrichir

d'une importante découverte, c'est le SoTHE-
RioN,. Papier pulmonaire, anti-asthmatique.

Ce nouveau remède longtemps cherché, jamais
trouvé. contre une maladie considérée jusqu'à ce
jour comme inurable, réunit toutes les conditions de
l'infaillibilité, et assure la guérison. Ce remède
unique, presque providentiel. ne peut tarder d'être
universellement connu. Depuis le peu de temps
qu'il a commencé d'être en usage, des cures rapides
dans des cas désespérés ont été obtenues, et un
nombre considérable de certificats sont venus attes-
ter sois efficacité.

Le SOTHERION est infaillible contre la maladie des
voes respiratoires. Il guérit la phthisie pulmonaire
ou consomption. l'asthme, les bronchites, la toux
nerveuse, la grippe. l'Irritation de poitrine. l'insom-
nie, le catarrhe, la palpitation du coeur, la faiblesse
de constitution.

En vente dans toutes les pharmacies.
Dépot tlnéral pour lu Frane.:

No. 14. Rue de Castiglione, Paris.
Poir le ('anada:

Chez le Di. PoURTIER, Dentiste, rue Saint-Jean,
Québee'.

G. T. DORION,
HORLOGER ET BIJOUTIER,

86, Rue St. Laurent,
2-12z MONTRÉAL.

THOMAS MUSSEN,
Marehand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
<ANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLIS ES,
Tentures pour Salons. Franges en Soie, etc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
2-21Z1

$1m,OOO VALANT
DE

HAIDlES FAITES,
CHEMISES, COLS. COLLETS, GANTS, CH A-

PEAUX mTc., v:Ic., Fnc.

-AUSSI-

NE FAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFI EL)
Grandement employé d;ans la

BUANDERIE ROYALE IVANGLEl E,
Et dans celle îlo

SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-tENE-
RAL DU CANADA.

1-47-zz

DÉPARTEMENT DES DoUIANPE¶'5.D-J Ottawa, if u.iilfle 171.
L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V 0 1 S

AMERICAINS, jusîqut'à nouvel ordre, sera de Il
pour cent.

R. S. M. BOUCIIETTE.
Commissaire des Douanes.

(id

USINES A MfRTlAl'X DE LA PUISSANCE,
ETABLIE 182S.

CIARLES <GARTlI ET CIE.,

Une grande variété de Draps Français, Anglair, PLOMBIERS, OUVRIERS EN APPARESA VAIPEUR 5TAn AZ
Tweed et Casimir. Tout ordre sera exécuté avec i ONDEURS DE LAITON. FINISURS, <'SAUORON\IKrS
goût et promptitude, à 205 pour cent au-dessous dIe la ET MýCHINISTES. ETC.. srr
valeur ordinaire. Fabricants et Importateur' de

Une visite est sollicitée.IVRE A i'USAGE DES PLOMBIERS. [ES MECANIt'iSNET
REGIS DEZIEL, D'OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR; USINE A

2-13z 131, RUE ST. JOSPE.v ATAPEUR, ETC., ETC.. ETC.
Toutes sortes d'ouvrages pourE N CL O S D E BO i S Usinies à Gaz, Etablisemsents Hydl ruudques,, Diat iller irs

et Breaseries, Rafineries, Pha res, ete., etc.
DE TOTES SRTES-AUSSI:DE TOUTES SORTES. On entreprend de faire chauffer les Bâtiments pu-olies et privés, les Usines, les Serres, etc., par le

15,000,000 pieds de Bois île qualités à cadrer dans moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
tous les Marchés du monde, comprenant lu bois île GARTH, l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
charpente, du chêne. de l'orme, de l'épinette, du GOLD, avec les Derniers Perfectionnements, et par la
cèdre. du sapin, du pin, etc., etc. Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-

Préparé et non préparé:; pin sec, sapin d'arrimage, pliés.
planehes et merrain, planches pour pont, bois pour En vente aux plus bas prix, toutes sortes de Gase-
coursière ou faux-pont, planches sèches pour couvrir liers, Tasseaux, Pendants, Abat-jours, etc.: Tuyaux
et lambrisser les navires et tout autre article compris en Fer Travaillé, avec appitreils de Fer Malléable et
dans le commerce de bois. Fondu pour l'Eau, la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine. Nos. 536 à 542, Rue Craig,JORDAN & BENARD, 1-47-zz MONTREAL.
382, Rite Craig. 19, Rue Notre-Dame et au grand

Quai. en arrière de l'Eglise Bonsecours, Montréal.
2-231

Compagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORE DES TRAINS

POUR L'ÉTÉ DE 1871.

GRANDE AUGMENTATION de VITESSE.

Nouveaux Chars pour tous les Trains Express.
Afme .i dfl ls N lour « M ?an4ýce (jt 1«n«da (":

EVANS. MERER & CIE., Montréal. Les Trains partiront maintenant de Montréal
2-32d 1 comme suit:-

" L'Opinon Publique"
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Publié tous les Jeudis à Montréal. Canada,
Par GEO±tdE E. DESBARATS & CIE.

ABONNEMENT........ ....... $3.00 par année
Aux Etats-Unis...................... 3.50
Par numéro.......................... 7 Centins

Envoi par lettres etîrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES...........10 Centins la ligne Ire fois

5 Centins " 2me " &c.
Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront

considérés comme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnements pour moins de

six mois.
Tout semestre commencé se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don-

ner avis au moins quinze jours d'avance, au bureau
de l'administration, No. 1, Côte de la Place d'Armes.

L'agent collecteur et les porteurs ne sont pas auto-
risés a recevoir de désabonnements.

Lorsqu'un abonné change de demeure il doit en
donner avis huit jours davance.

Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requis
de porter plainte immédiatement à l'administration

FRAIS DE POSTE-ATTENTION 1
Les frais de poste sur les Publications hebdoma-

daires ne sont que de 5 centins par troismois,payables
d'avance au bureau de poste de l'abonné. Le manque
d'attention à ce détail, entraînerait une dépense de 2
centins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journaux qui voudront bien échangeravec nous,
ainsi que toutes lettres se rapportant à la r6daction,
devront être adressés à l'Opion Publique ou aux
Rédacteurs, No. ] Côte dela Placed'Armes Montréal.

Toute lettre d'affaires devra être adressee à George
E. Desbarats, seul chargé de l'administration du
journal.

RÉFRIGÉRANTS PATENTÉS.i
DE $8 A $40,

Ces REFRIGERANTS ont plusieurs atméliorations
désirables qui ne peuvent être trouvées dans les at-
tres,et comme nous avons employé les mêmes ouvriers
pendant les dix dernières années, c'est une garantie
de leur qualité. Nous avons en mains un assortiment
considérable de
POELES DE CUISINE.

(COUCHETTES EN FER,
FONDS A R ESSORTS DE TACHER,

O flJETS EN ÉTAIN T VRRN!NSÉ,
POTS' 4 T'HR lRT ('AFIF AMEI,!OR ~S,

FT(.. b:T'(., FTC.
Ausssi. devant arriver dans quelque, iurs. un Stik

r nsidérable de
COUCHETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS.

MEILLEUR £'1 Cix.,
2-18ô 426, Rue Craig.

ALLANT A L'OUEST,

Express de Jour pour Ogdensburgb. Ot-
tawa, Brockville, Kingston, Belleville,
Toronto, Guelph, London, Brantford,
Goderich, Buffalo, Détroit, Chicago et
tous les pointa de l'ouest à ........... 0 A.M.

Express de Nuit (Io do .... 9.00 P.14:
Train de la Malle pour.Kingston, To- '

ronto et les stations intermédiaires. 6.00 A.M.
Train d'accommodement pour Brock-

ville et les stations intermédiaires.... 5.00 P.M.
Train Mêlé (10 do do . . - 11.00 A.M.
Trains pour Lachine à 7.00 A.M.9.A.M.,

12.00. (midi) 3.00 P.M., 5.00 P.M., et
6.15 P.M. Le train de 3.00 P.M. va à
la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Train d'accommodement pour .Island
Pond et les stations intermédiaires.... 7.00 A.M.

Train Express pour Richmond, Québec
et Rivière-dus-Loup.................... 8.30 A.M.

Express pour Boston viA Vermont Cen-
trbl ............................... 9.00 A.M.

Express pour New-York et Boston vi9
V ermont Centralà..................... 3.45. PM

Express pour New-York viâ Rouse's
Point et les steamers du Lac Cham-
plain .............................. 4.00 1.M.

Train de la Malle pour Island Pond,
Portland et Boston.............,...... 2.00 P.M.

Express de Nuit pour Québec. Island
Pond, Gorham et Portland, et les Pro-
vinces d'en Bas. arrêtant entre Mont-
réal et Island Pond à St. Hilaire, St.
Hyacinthe, Upton, Acton, Richmond,
Sherbrooke, Lennoxville, Compton,
Coaticooke et NortonMills, seulement,
à............. ...... ...... 10.30 P.M.
Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullnain à

tous les trains directs de jour et de nuit. Le bagaige
sera étiqueté pour tout le trajet.

Comme la ponctuialité dépend des connections avneles autres lignes, la.Compagnie ne sera pas respon-
sable des Trains iutti n'arriveront ias et ne partirons
pîas des Statioiss aux heuîres nsomnmées.

Les steamers " CARLOTTA " ou "CHASE," lais.
seront Portland pour Halifax. N. E., tous les
Samedis après-midi, à 4.00 heures p. m. Le confort
est excellent pour les passagers et le fret.

Le steamer Linda part de Portland pour Yarmouth,
N. E.. tous les samedis à 6.00 P.M.

La Compagnie Internationale des Steamers,faisant
le trajet en connexion avec le Chemin de Fer le
Grand Tronc, laisse Portland tous les Lundi et les
Jeudis, à 6.00 heures p. m., pour St. Jean, N. B.,
&c., &c.

On pourra acheter des billets aux principales sta-
tions de la compagnie.

Pour plus ampls inforiiations etl'heure du déart
et de l'arrivée de tous les Trains aux stations inter-
médiaires et au terminus du chemin, s'adresser au
Bureau où l'on rend des billets, à la station Bona-
venture ou au Bureau No. '9. Grand'Rue St.
Jacques.

C. J. BRYDGES.
Directeur-Gérant.

Montréal, 5 Juin 1871. 2-24-tf,

TIBRAIRIE ET DÉPOT DE JOURNAUX.
SENÉCAL & CIE,, 495, Rue Craig, Enseigne du

grand livre. entre les rues St. Laurent et St. Domi-
nique, Montréal. 2-10zz

O. DESMARAIS ET CIE.,
PHOTOGRAPIIES,

COIN DES RUES CRAIG ET ST. LAURENT

MONTRÉAL.

On prend des photographies de toutes grandeurs.
Photographies Encadrées à bon marché. 2-15z

LA PHARMACIE FRANCAISE
No. 10, Rue St. Laurent, vis-à-vis le Marché, est

sous la direction du Dr. S. Gauthier.

(MÉDECIN-ACCOUCHEUR.)
Le Dr. (4authier traite les Maladies des femmes et

des enfants. les Maladies de la peau et les Maladies
des voies urinaires.

Résidence privée, No.235, Rue St. Laurent, près la
Rue Ste. Catherine. 2-18z

L'ALMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL
ET HISTORIQUE

DE J. B. ROLLAND ET FILS PoUR 1871.

C'est l'Almanach le plus complet, et il contient une
foule de renseignements utiles.-A vendre chez tous
les Marchands.-Prix: 5 centins.

N. B.-C'est le seul Almanach dont le Calendrier
des Fêtes Religieuses soit conforme à l'Ordo.

AUSSI le Calendrier de la PVissance du Canada
pour 1871. contenant une liste complète du clergé de
la Puissance.

NOUVEAUTÉ! CARTES JACQUES - CARTIER

Nous venons de recevoir un grand assortiment de
Cartes à Jouer avec le portrait de Jacques-Cartier
sur le dos, de différentes qualités, soit de $1.20, $1.75,
$2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS,
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTRE-DAME DE LOURDES,
Par HENRI LASSERRE,

Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé à l'auteur
par Sa Sainteté le Pape Pie IX. -Trente-sixième
édition.-Autorisée par Sa Grandeur Monseigneur
l'Evêque de Montréal, et ornée de deux belles gra-
vures. 1 beau vol. in-8 de 360 pages. Br., 75 cts.;
rel., $1.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET Fu.S,
1-34-zz Nos. 12 et 14, rue St. Vincent, Montréal.

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES effets de la Gomîne d Epinette lZouie
dans les maladies des Pomttnons et de Gorge.

t que la Toux, le Rhume, l'Asthtie. la Broncvhitis
etc., sont vraiment étonnants. Dans cOtto prépara-
tion, toutes les excellentes proprietes de la Gonmmîe
y sont soigneusement garlées.

Prix: 25 centins par bouteille. A vendre chez tous
les principaux pharmaciens du Canada. En gros et cri
détail chez le préparateur

IIENRY R. GRAY
HP% %f Act'1tEN..

1I fiRite St. aittt
2-24zz MNTREA.

(E4tabli en a9.59.

L E GG O - Cie.,
LEGGOTY PISTES,

ELECTROTYPISTES,
STEREOTYPISTES,

GRAVEURS,
CHROMO ET

PHOTHO-LITHOGRAPHES,
PHOTOGRAPHES ET

IMPRIMEURS.

Bureau: No.1,Cdte delaPact d'Armes MONTREAL.Ateliers:- No. 31o, Ruse St. Antoine. NREL

On exécute dans un style vraiment supérieur. les
Cartes Géographirsues, Livres, Gravures. Cartes
d'Affaires,Mémoranda, Livres de Commerce de toutes
descriptions, Ades prix très modiques.

Imprimé et publiépar G. E. DuAnii', 1 Cote de
la Place d'Armes, et 319 Rue St. Antoine, Îdcntréal
Canaan.
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